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de mon très-cher , & très- 
= bien-aimé Frere. 


| Auertifèment necefaire far fon pre: 


2 442. fent Liure. 


% E dois à la mémoire de mon Frere 
AJ quiavoittant d’amitié pour moi, tant 
de charité pour les Pauvres & tant de 
zele pour le Public , la publication de 
fes Ouvrages. Jeles appelle Ouvrages , 
quelques petits qu’en foient les Volu- 
mes, par l’eftime que j'en fais, tant pour 
la profondeur & la fublimité des matie- 
res qu'ils contiennent , que pour la pé- 
netration de l’Auteur & la.clarté dont il 
les traitées: ins :3,. 6 
. Je commence par fes experiences de 
Phyfique & de Medecine , refervant à 
produire le Traité de Philofophie Theo- 
logique , qu'il a compoféen Latin, 
_ quand mes occupations néceflaires m’au: 

font permis de lettraduire. > sr 
Si la maniere dont celui-ci aura été 

ai} 


iv AVERTISSEMENT. 
reçu me fait connoître qu’on ait de Pem- 
prefflement pour l’autre , je pourrai y 
_ joindre un Ella de ma façon, mêlé de 
Morale , de Jurifprudence & de politi- 
que ; qui contieridraides moyens ,àmon 
avis de rendre en même tems les Sou- 
verains & les Sujets heureux. Et felon 
” Je fuccès & l’aprobation , jetraduirai le 
‘François en Latin pour les donner en: 
femble à toute l’Europe. 
- Les Livres-dé-mon Frere ne fontnon 
- plus que des Effais qu'il avoit faits pour : 


communiquer à fes amis, & pour les | 
perfettionner enfuite furleurs reflexions 


& fur:leurs lumieres. Mais Dieu ; qui 
par lesdifpofitions fecrettes de: fa fagef- 
fe impénétrable ; ordonnede tout felon 
fon bon plaifir ; nous en a privéz en 
J’attirant à lui par une maladie de cinq 
Jours. . Di Pan ble 2e 
 C'eft ainf que vous étesle Maître, 6. 
mon Dieu. J’étois cependant moi-mé- 
_ me à l'extrémité, & j'aurois fans doute 
_ inceffamment fuivi mon Frere fans le fe 
_ cours & les Remedesde:M. l'Abbé Aï- 
gnan , ntre ancien & bon ami , con 
frere & coïsenteur des découvertes 
de. notre illufhée défunt. "000 
Me prenez donc pas garde fi le:difs 
gaurs.de ice Traité. n'eft peut-être pas 
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dans toute la politefle du langage d'au 


. jourd’hui ; j'ai erû qu’il valoit mieux 


vous le donner en cet état, que d’y ap= 
porter du changement, crainte qu’en 


- voulant le polir où amplifier on en afs 


foiblit lénergie ou alterât la feience. 


Le Leéteur comprendra ‘beaucoup 
mieux la force & l’étenduë des raifon: 

fiemens dans le ftile naturel de Auteurs 
Je me fuis contenté d’y: mettre des: tis 


tres convenables ; pour couper en ef: 


petes de Chapitres la continuité du dif- 


. Cours, & en rendfelaletture plus com= : 


mode & plus agréable : Er fi j'ai mis en 


marge des marques & des annotations s 
ce n’eft que pour les moins apphiquez ; 


guipafleroient peut-être fur ces endroits 
trop legerement. J'ai mis aufliure Pa- . 
ble des Chapitres au commencement & . 
une Table des Maladies & des Remedes 
à la fin du Livre:, pour en faciliter & 
Pufage: & Putilité. Utilité qu'il eft facts 


_ le d'étendre prefque à toutes les Mala: 


_dies ; par Papplication & lufage de ia 


méthode excellente. qu’il enfergne de 
préparer une infinité de Remedes , que 
Pon n’a plus qu’à choifir avec difcretion 
dans Ettmuller ou femblables Auteurs: 
Mais j'ai ajoûté féparément & par le 
dernier Chapitre quelques procedez & 
$E Res au]. 
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-_ Remedes particuliers ; que j'ai trous 
vez dans les Manufcrits de mon Frere, 
qu'ilnva laiflez comme par Teftament, 
ou qu'il m’avoit communiquez de fon 

: vivant, 8 à la perfeétion defquels il tra- 

Nota, vailloit aëtuellement. La -préparation 

des Perles & du Corail ; de l'Anti- 
moine, du Vitriol ; du Mercure , du 
Sang humain , de l’'Urine , des Excre- 
miens , &c. Une Effence particulière de 
pain & de vin ; le Remede des maux 
Véneriens ; nom pas celuï de deffunt | 

Onl'a M. d'Acqueville;*parce que j'en veux 

e midé ie bien conferver le fecret à fa veuve;mais 

_æédionCeluique monFrere m’envoya de Mars 

da t.feille- par fa lettre du 2. de Février 
conde 1680. que jai gardée précieufement. : 

Lise Duquel à la verité la compoñition n’eft 

kedes pas tout à fait fi facile ;: Mais auñli qui 

P#1#%eft incomparablement & plus feur &. 

plus prompt. Je ai pas cru devoir pri- 
ver le Public de ces connoïffances ; ne 
doutant point qu'il ne fe trouve des 

Sçavans aflez curieux & laborieux; pour 

mettre la main à l'œuvre, &les porter 

à leur derniere perfeétion. ; 

Ne me fera-t'il point cependant per- - 
mis de répondre à quelques demandes 
& à quelques objeétions qui m’ont été 
faites à l’occafion de la fcience & du - 
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Livre de mon Frere® Un grand Set- 
gneur tout étonné ; S'écria derniere+ 
merit. Eh! comment avec tant de con 


| noiflänce & de fi beaux Secrets eft-1l 


FA du tn traË 
ment le fcävant Ettmuller mourut en c,.2, 


mort fi promptement & fi jeune { À. 
cinquante-un an ! s’ileft vray comme 
Vanhelmont l’aflure , qu'il n’y a point Tra 
de maladie incurable ; ou commeparle or 
Paracelfe ; qu’il n’y a point de maladie Cap 7e 
qui n’ait fon Remede. AE 
* Je pourrois aufi demander comment. 
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1083. âgé feulement de trente-neuf, Lib. 

Encre Ma: NÉ OPEN TN ete dou à 
ans ? Mais le même Paracelle fatisfait in, * 

à cette qneflion très-doétement &tres- "ét 2 
FAC : î ss 3 ; Shi, Su ° ccons 
pieufement ; fi la Medecine & ceux qui saauris 
s’en fervent ; dit-il ; font fouvent op- fr. 3: 


Lib. de 


primez , fi l’effet en eft empêché; & firarib. 
le cours de la Nature perverti par la Sa: 1: 


“fatalité des Efprits fuperieurs:; (qu'il 


dit réfider dans les Aftres ) c’elt pour 
nous convaincre de notre mortalité; & 
pour nous ôter la trop grande confians 
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ment ruine avec facilité toute notre 
fcience-, & détruit. tout notre deflein s 
fans qu'il nous foit poflible: de lui 
réfifter ; mais nous nous offrons même 
à {a fatalité , laquelle renverfant toute 
notre prudence ;, & brifant tous nos 
efforts nous convainc de notre caduci- 
té 3; &nous fait enfin pafler de la vie à 
la mort: Enforte , ajoûte-t'il , que les 
grands Remedes: ne nous font donnez 
de Dieu quiles a créez , que pour fou- 
tenir nos efperances & rélifter aux ma- 
ladies & à la deftinée ; auffi long-tems 
qu'il plaira à fa divine bonté de nous. 
le permettre. Ce grave Auteur a con-. 
firmé fa penfée & juitifié la mort demon 
Frere par la fienne même ; arrivée dans 
la quarante-huitiéme année de fon âge , 
quoi quil fät d’une fcience & d’une ca- 
pacité incomparable, foit qu'il l’eñt,com- 
me quelques-uns difent , empruntée des 
© doctes Manufcrits de Bafle Valentin, foit : 
qu'il l’eût lui-même puifée dans la fource 
. des Sciences & dans le Pere des lumie- 
res. Dieu Eternel vous êtes le T'out-puif- 
_fant; vous le faites bien voir montrez le 
nous donc par votre mifericorde,comme 
vous nouslemontrez par votre puiffance, 
- Mon Frere qui étoit perfuadé,que le 
Syfteme des Figures & des Atomesine’ 
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_vénté par Democrites & par Epicure, 
& renouvellé par Gaflendy & par Def- 
caïtes , n’eft pas le Syfteme de la veri- 
té 5 & qui croyoit avec faint Auguftin 
que Platon eft celui des Philofophes 
 Payens qui en a le plus approché , & 
dont Vanhelmont femble être feétateur : 
mon Frere,dis-je,a par occafion fait quel- 
ques réflexions, & laiflé . naturellement 
couler quelques raifonnemens par: en- 
droits dans fon Livre contre la Philofo- 
phie moderne , & les opinions des Gaf- 
fendiftes & des Carthefiens. ie 
- Mais c’eft ne queftion de Phifique 
auf difficile que curieufe , & à mon fens 
tout à fait indifferente & même inutile : 
à ta Medecine , que l'origine & la pro= _ 
pagation des formes naturelles ; ainfi 
que celle de leurs proprietez & de leurs 
vertus fpecifiques, & de toutes les qua: 
litez qui en dérivent. Suffit que la réa 
lité &:les effets en foient connus cer- 
tainement , fans qu'il foit néceflaire , & 


peut-être poffible , de pénétrer dans la 
maniere de leur produéion , ni dans 
celle de leurs operations. _ 
De vrai , foit que ces formes foient 
fucceflivement tirées de la puiffance de 
la matiere , comme ÂAriftote l’a penfé ; 

foit qu’elles partent tôbtes immediate- - 
$ L FE 


x AVERTISSEMENT. 
ment de la main de Dieu par des créa- : 
tions particulieres, comme Vanhelmont 
laflure ; foit qu’elles ne foient que des 
modifications de la matiere univerfelle 
diflinguée en une infinité de genres , 
d’efpeces & d'individus par larrange- 
ment divers des differentes figures de 
fes parties , felon les principes de la 
Philofophie nouvelle : Tous ces Syfte- 
mes oppofez & incompatibles dans la 
Phifique fe concilient neanmoins fufh- 
famment , comme Ettmuller le montre 
doétement , ou du moins font-compa- 
tibles dans la Medecine ; parce que fa 
queftion n’eft pas tant de la réalitédes … 
chofes que de la maniere dont.elles font, 
Et qui a jamais pénetré dans les fngu- 

laritez & dans les modes ? Dieu ne s’en 
eft il pas refervé la cennaiffance ? Qui 
eft-ce qui oferoit feulément avancer 
qu'il comprend ce que: c’eft politive-. 
ment & parfaitement que les genres ,les 
efpeces , les perfonnes ; les qualitez , 
les femences , les fermens , les mouve- 
mens ? Comment donc comprendre la 
maniere dont la Nature fait les formes; 
les differences &-les propriètez corfti- 
tutives de ces diftances effentielles , & 
dans les mêmes4® dans les differens fu- 
jetsscela fe void &cne fe comprend point, 


Ed 
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À y a pourtant quantité de chofesque 
Ponfçait véritablement. L’on comprend 
facilement , par exemple , que la vége- . 
tation dans l'Homme, par laquelleila 
du rapport aux Plantes , elt ce qui le 
 diftingue des pierres & des métaux ; que 
la fenfibilité par laquelle 1l a du rapport 
aux Animaux , eft ce qui le diftingue des 
Plantes ; que l'intelligence par laquelle : 
il a du rapport aux Anges eftice qui le 
_ diftmguedes brutes ; lon fçait qu'ileft 
 feul capable de rire , & que c’eft fa pro. 
prieté eflentielle , & lon n’ignore pas. 
qu'il eft fafceptible de chaleur , de froid 
& d’un grand nombre de qualitez. Mais, 
y a-t’il un Philofophe affez füperbe & 
affez témeraire pour ofer foutenir qu’il 
comprend évidemment , & qu'il fçait 
clairement & certainement la maniere 
_ précife, dont la nature en formant lhom= 
_me produit en lui la végetation , Pants 
malité , la rifibilité , la chaleur , la blan- 
cheur , & tant d’autres differentes dont 
la multitude & la diverfité n’eft affuré- 
ment pas moins incomprehenfible qu’ad- 
mirable, Du moins , il eft certain que 
Pon ne connoït point cette fingularité , 
 ceft-à-dire cette derniere difference 
conftitutive de la perfonnalité , par la- 
quelle un homme n’eft pas un autre hom« 


j_ AVERTISSEMENT. 


‘me, & Jacques eft different de Jean. 


L'on n'ignore pas non plus que les 
Animaux fe nourriflent ; femeuvent , fe 
multiplient ; & font pour ainfi dire une 
infinité d’aétions admirables ; mais de 
fçavoir le mode & lPafetion précile 
dont ces aétions font eflentiellementpro- 
duites , & comment les effets s’en enfui- 
vent ; c’eft ce qui pañle la capacité des- 
Mortels : Ces connoiffances font refer- 


vées aux efprits détachez de la matiere 


qui offufque notre intelligence. | 
. Il eft de même impofñlible de pénetrer 
dans le mode & la maniere de la vertu 
ou proprieté par laquelle POpium, par 
exemple , & l’'Helebore montent l’un & 
l'autre au cerveau, & y operent des ef- 
fets fi differens, non feulement à l'égard 
Pun de l’autre ; mais à l’égard de chacun 
des deux , felon qu’ils font ou cruds où 
préparez, & encore felon leurs prépa- 
rations differentes ; quoique ces effets 
foient connus & confirmez par des expe- 
riences fi certaines qu’il n’eft pas pofhible 
de les revoquer en doute : tant il et. 
vrai que la fcience eft ra re & difficile fur 
la terre. J’efpere avec la grace de Dieu 


donner dans ma Politique un moyen für 


pour découvrir la verité en tout ce qui 
n’excede point la fphere de Pintelligen- - 
ce humaine, | 


+ 
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+ Tlme femble.que mon Frere a fâge- 
ment parlé de ces modes dans fon rai- 
fonnément fur la Vegetation , fur PO- 
-pium & fur le Sommeil Chap. 2. & 3.. 
de fa Théorie , en avoüant {on infufñ-- 
fance. RP D el 

_ En effet, entre tous les Syflemesque 
les Philofophes ont imaginez depuis la. 
création du monde , & tous ceux qu'ils- 
Imagineront jufqu’à la confommation . 
des fiécles , quoique peut-êtreils fuffent: 
tous poffbles par rapport à l’indifferen- 
ce des Etres & à la toute-puiffance de 

ieu : Il n'y en a pourtant & ne peut. 

Y en avoir qu’un de réel & de veritable 
n'y ayant qu'une verité. Et c’eft celui 
qui eft conforme à l’idée de Dieu Créc- 
* téur, & à cette parole ineffahle qu’il a. 
non-feulement prononcée au moment. 
de la création ; mais qu'il prononce con- 
tinuellement en la confervation des E-. 
tres , qui n’eft que leur création conti-. 
nuée par la feule & même ation éternel. 
Je qui a fait le tems & les Créatures dans 
lé tems. C’eft la conformité des chofes 

à cette idée adorable , qui eft leur veri- 
té eflentielle , & c’eft La connoiflance de. 
cette conforinité. qui eft la fcience ; la. 
fcience ne confiftant qu’en la connoif.. 
fance dé h' vents, 7 2° 4110 7: 
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. De quelque maniere donc que les : 
Philofophes expliquent l’eflence & la 
verité des chofes , ils ne l’expliqueront 
veritablement qu’autant que leurs ex- 
‘preffions répondront à la parole & à li 
dée du Créateur , & qu’elles en repré* 
fenteront & le caraétere & l’image. 

Ce privilege femble avoir été refer+ . 
vé à Moife, comme le Prophete qui à 
Je plus entré dans lefan@uaire & le con 
£eil de la Divinité;les Fhilofophes n’ont 

marché dansles voyes de la verité qu'en 
_ fuivant festraces & feslumieres : Et dès 
æ  qu'ilsfe font écartez de fes principes , 
ils fe font précipitez dans le menfonge 
 & dans l'erreur. Il eft le Philofophe des 
Philofophes ; c’eft lui qui du moins en 

cela plus fage qu'Adam,fans attenter de | 
nouveau à l’Arbre de Science, & vou 

loir orgüelleufement pénetrer dans les 
fecrets de Dieu’, & entrer dansla manie- 
re incomprehenfible dont la Sagéle é- 
ternelle a formé chaque chofe , nous en 
mañifefte éloquemment &c: fimplement 
 l'exiftence & la réalité , en nous aflurant 
enr. Clirement & fans énigme , qu’à l’inftant 
#21 de la Création, Dieu a fait le Ciel & la 
Jean.‘ Terre dans le principe ; c’eft-à-dires 
dans fon Verbe Eternel, par lequektou- 

tes chofes ont été faites. à 
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- : L’Evangelifte faint Jean , interprète 
de Moiïfe ou plutôtdela parole de Dieu, 
commence fes Oracles par la revelation. 

. de cesmyfteres ; quele Verbé Divin eft 

le Principe Eternel dans lequel & par 


léquel toutes chofes font faites ; qu’il eft Joan.r, 
_ la lumiere & la vie, qui luit jufques dans & 6,*5" 
. le profond des plus épaifes tenebres, & ” 
qui éclaire tous les Hommes. dès leur 
naiflancé, JEsus- CHRIST notre 
bon Maitre l’a confirmé lui-même en 
nous enfeignant qu'ileftlavoye, lave- ,,;6 
rite & la vie ; que rien n’eft & n’agit fans vivimus. 
lui ; que c’eft lui qui a faitle monde , LE & 
qu'ileft la vie & la lumiere des hommes, fimus. 
… Etfurtous ces principes & beaucoup 
d’autres fondez fur les faintes Ecritures; 
mon frere explique dans fa Theologie, 
& fait comprendre & comme fenfible- 
ment connoître , que dans l'Art, dans 
a Nature, dans la grace & dans la gloire, . 
rien ne fe fait que par le moyen duVers 
be de Dieu , qui eft tout en toutes cho= 
es , commé toutes chofes font en lui 
Teul. Voilà le fyfteme de la verité;avec 
lequel on parvientà laveritableconnoif= 
fance des Créatures par le Créateut is TE 
même , pourretourner des Créaturés pe «2° 
4 HR AD > ES ; ! à 
àla contemplation , à l'admiration & Xne 
& l’adoration-du Créateur, Je reviens au intl 
piciunrat 
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prefent Livre de mon Frere fur lequel 
vous connoîtrez que cette digreflion ; 
& toute cette longue Preface ne font 
pas inutiles. | Ro 
! C'eft le fort des grands genies d’avoir 
des jaloux. Et les jaloux , qui font or= 
dinatrement préfomptueux ; n’efliment 
que les produétions de leur propre ef 
pe , & méprifent les ouvrages d'autrui. 


Quelques-uns ont voulu dire que ce Lée 


vre ne contient rien que d'empirique 3 
que rien n’yeft prouvé ; qu'il n'y a pas 
de fcience ; & qu'il ne traite ‘d'aucune 
Maladie, Il eft vrai que l’Auteur n’y a 
point touché de la connoiflance des ma- 
Tadies ; & ce n’étoit pas fon deffein. 
_ C’eft une matiere ample & particuliere 
‘& une autre partie de Medecine. Peut- 
‘être na-t'il pas crû facile d’ajoûter aux 
connoiflances que tant d’anciens & de . 
modernes en ont données. Mais comme 
fes principaux Maîtres Trifmegifte, Hy- 
pocrates, Paracelfe, Vanhelmont , & les. 
autres grands Philofophes ont caché. 
fous des énigmes leurs plus grands Re- 
medes , il s’eft efforcé d’en développer 
quelques-uns, & d’en rechercher les 
principes en foüillant dans le centre de 
la nature par fes experiences & par fes 
raifonnemens. Et j'ofe promettre au 


AVERTISSEMENT. xviÿ: 
- Lecteur qu’il en trouvera la fcience fi. 
… profonde & fi évidente qu’il fera l’hon- 
neur à l’Auteur d’avoüer , comme de 
plus pénetrans & moins jaloux Philofo- 
phes ont avoüé , que fes lumieres & fes Nora: 


- principes font Pouverture &-la vo de 


la nature & de la verité. 

L’envie qui fait agirles perfonnesin- 
terreflées,en a pouflé à à foutenir qu'iln”y 
a rien de nouveau dans ce Livre , que 
mille Auteurs pouf ainfi dire ont parlé 
de la fermentation & de cette façon de 
préparer des Rémedes,comme fitous les 
Auteurs nepouvoient pas traiterune mé- 
me matiere d’une infinité de manieres dif- 


ferentes plus ou moins claires ; plus où 


moins fcientifiques, plus ou moinsutiles® Ta 


. Pourquoi donc n’ont - ils point deviné te fbri- 


7e 


bus. cap- 


que c’eit la voye & la méthode de pré- 14.1. 2.. 
parer les Febrifuges de Vanhelmont, De 
ainfi que fes RemedesEyfteriques & Ce ris are, 24 
phaliques pour les vapeurs &: pour les Xfas 
pañlions du Cerveau ? Et que c’eft l’ex- 
plication naturelle de cette fameufe Eni- 


gme de Peau de la Reine de Hongrie ; 


_commeéje vaisle fairetoucher au doigt: 


Les: Philofophes enfeignent ;que Le £a de 
em 

Soie faitles odeurs ;:le Mercure tes À À Hoi 
couleurs & le Sel les faveurs ; aimfr une sie 


Eflence qui les contient en exaltation 
À Se : à A , 
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fans mélange de chofe étherogene ; eff 
parfaite; puifqu’elle réuniten foi les trois 
principes. Le fecret & le miftere eft donc 
de trouver un diffolvant naturel & ho- 
mogene, pour les extraire , les réunir & 
les exalter : au lieu que quand le Menf- 
_trué eft d’une autre efpeceil fe forme un 
Etre neutre& non pas une effénce fimple 
& naturelle, Ce Livrenous apprendrala : 
fcience & la méthode de faire des diflol- 


. vans homogenes & naturels: Par exem- 


ple, PEfprit de vin de Romarin fermen- : 
té qui eft fon Mercure , avec lequel if 
faut extraire non-feulement les fleurs 


 c’eft à-dire lodeur, le fouffre, la tein- 


ture , la couleur ou l’ame ; mais encore 
Pefprit ou le Mercure , & tout enfem- 
“ble le goût , le fel, ou le corps effen- 
tel du Romarin , & les réunir en une 
Eflence parfaite, parle moyen de ce ve- 
ritable diflolvant naturel lequel contient 
déja tous ces mêmes principes refous , 
réunis &exaltéz par la fermentation;qui 
eft la voye naturelle & la méthode uni- 
que de le faire. Voilà la véritable Eau 
de la Reine de Hongrie qui eft de cou- 


leur d’Emeraude & qui produit de f 
_ beaux effets ; non pas celle cu’on fait- 


avec de PEfprit de vin de raifin & de fim- 
ples fleurs de Romarin , qui n’en eft que 
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_  AVERTISS ÉMENT, %K 
Fombre & É S 
: Ajoutez cette admiräble Effence de de vipe 
Viperes jufqu’à prefent inconnu : PF cer 
fonne que l'Auteur ne s'étant encofe tation | 
‘avifé de fermenter des animaux entiers 
ni même des chairs. Ajoûtez cette fça- . 
vante Anatomie de la Mâne &'fa dou- 
ble Eflence, qui femble être un chef. 
d'œuvre de l'Art & de la Nature : pro- 
cedez fans doute dighes des Sçavans+ | 
‘ajoûtez toutes ces gran des & curieufes 
“experiences fur le fel marin ,le Vitriol : 

& tant d’autres qui contiennent de fi for- 

tes reflexions fur les efets de la Nature 

& de l'Art, ou quin’avoientpasjuiques 
à prefent été découvertes ; Où du moins 

qui avoient été publiées par perfonnes. 

& dont enfin on eft redevablé à la off 
fance , auxtravaux & à la charité-deno- 

tre Auteur, Comparez après cela ce 
qu'il enfeigne de la fermentation des Et- 
tres & de la préparation des Remedes 
“avec ce que lesautres en ont écrit , puis 
qugez de la differente. «+ 

© Mais la compofition admirable defon 
. Baume tranquille qui feul eit'un tréfor > game 
tant pour fes innombrables & rares ver- ca 
tus,çquepourla facilité de fa compofion | 
_ Amitée de le Pierre de Butler de Van 

-kélmont ; welt-elle pas” de Pmventions 


bij. 


. 
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& dela pénétration de fon efprit , auf 

bien que l’arriere: faix commune au tems 
Arierede Platon , enfevelie depuis, & par lui 
fix. _ enfeignée comme nouvelle , quoique 

.. fortfimple, les Auteurs s’étant conten- 

tez d’en raporter quelques proprietez À. 

Il eft vrai que ces deuxRemedes & quel- 

ques autres enfeignez dans fon Livrene 

fe préparent pas par la fermentation: 

Auffi n’en traite-t'il que par occañon 3 

le principal deffein de fon zele comme 

de fon Livre étant de communiquer fes 

experiences au Public, en les accompa- 

. gnant en mêmes tems des principes fur 

Jefquels elles font fondées , & des lu- 
mieres & des raifonnemens.qui peuvent 

donner du jour & de l'ouverture à de 
“tri POUVElles découvertes - … …. 

Lauda-  SOn Elixir de proprieté , fon Lauda- 

ere NUM ; fes Eflences de Canelle , de Ge- 

Gcaévre.névre & femblables qui font faites par 

um la voye de la fermentation ; fon Eau 

rair  Vulneraire fon extrait de Sureau ft ad- 

SUrau. mirable , où la fermentation ne doit pas 

étre fi parfaite, ne font-ce pas autant 

de preuves de fon difcernement & de fa 

fcience extraordinaire. Ces préparations 

ne font-elles pas ou inconnuës , ouinu- 

-_ fitées dans la Pharmacie: Entrouve-t’on 


tien que d’im parfait dans les boutiques 
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- des Apotiquaires , & que d’énigmatique 

 dansles Auteurs. J’ai encore aflez de 
quelques-uns de ces principaux Reme- 
des préparez de la propre main de mon 

_ Frere ; pour en débiter à quelques per- 
fonnes qui pourroient y avoir une con- 

fiance particuliere. En un mot; tout ce 

_ Livre eft une nouveauté en fes décou- 

_ vertes & en fa méthode ou maniere de 
les produire ; quoique les veritez en. 
foient naturelles & éternelles, En forte 
que quiconque fçaura raffembler toutes 
_ces mêmes veritez & ces principes ; & 
les mettre en œuvre par P'Art de lamé- , Efler cé 


ke 4 se u Cedre 
thode qui y eft enfeignée ; pourra fans - 


contredit parvenir à la préparation natu- Vera 


relle d’une parfaite & véritable Efleñce 
de Cedre , que Vanhelmont croit être 
une‘efpece d'arbre de vie à caufe de fon tæ 
_incorruptibilité. au défaut de Cedre Et- 
tmuller après Vanhelmont fübflitué le 


apirè 


arbot vis : 


Genévre,& les bons Philofophes voient Genévres 


bien qu’il en faut prendre la racine , l’'é- 
corce ; le bois & le fruit dans leur état 
de perfeétion & dans une jufte propor- 
tion : J’en mettrai le procedé particulier 
à la fin de ce Livre. Mt 
L'Ignorance & l'erreur ont tâche à 
leur tour d’attaquer la Doûrine & la 
fcience de mon Frere & de fon Livres 
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_ quelques-uns prétendant que la fermen: 
tation’altere & diminué par la réation 
des Principes la force & la vertu effen-. 
tielle des EÉftres,au lieu de l’augmenter: 
& qu’à force de fermentations réiteréess 
le premier Etre degenere & perit. C’eft 
ainfi, difent-ils , qu'il arrive du vin en 
devenant vinaigre dès la feconde fer- 
. mentation. Fe | 
 Ileft facile d’en éclaircir la verité , & 
_ de montrer qu'au contraire les fermen- 
tations renouvellées exaltent de plus en 
plus la vertu effentielle de lEftre fer- 
menté. Parce que c’eft une adion natu- 
relle & vitale , dans laquelle il n’y a que 
les excès & les excremens qui périffent ; 
& c’eft une voye naturelle & fûre pour 
la correétion des poifons naturels. É’ex- 
_perience le confirme en fermentant de 
nouveau & d’excellent vin, avec du 
mouft où des raifins de bonne qualité. 
Et f le vin dégenere en vinaigre , ce 
n'eft qu'après qu'il a perdu le meilleur, 
‘le plus’eflentiel & le plus fubtil de fon 
:efprit ; pourquoi même on le fait boiül- 
lr. Le tartre venantenfuite à dominer, 
le Vin aïnfi alteré & difproportionné en: 
_ Les principes conftitutifs pafle à une fe- 
conde & nouvelle fermentation & de- 
vient aigre ; non pas avec diminutio® 


rt dl 


AVERTISSEMENT. xxüij 
mais avec changement & augmentation 
de proprietez & de vertus ; bien plus 
fortes que celles du Vin ; PEfprit du Vie : 
: maigre, diflolvant des matieres que l'Ef- 
prit de Vin laifle en leur entier. Le Vin 
comme Vin, tant qu'il eft parfait, ne. 
‘devient & ne peut jamais devenir Vinat- 
gre: il faut qu'il y précede de l’altera- 
tion , de la diflolution & de la déperdi= 
tion , ou de laddition, Et pour lors ce 
n’eft plus proprement du Vin ; ou enfin 
ce n’eft qu'un Vin imparfait & corrompu 
que le Nature agiflante transforme en 
une autre efpece d’être reflufcité, & 
une autre liqueur plus excellente par fa 
voye unique & fon aétion vitale de la 
fermentation. C’eft que ces Philofophes 
confondent la fermentation avec leffer- 
vefcence qui ne fe fait que par le mélan- 
ge & l’attion plus ou moins violente & 
difproportionnée des Acides & des Al- 
cakis ; d’où réfulte la mortification , lFex- 
tindion & la deftruétion des Eftres : Au 
_ Heu que la fermentation neft autre cho- 
fe que la végetation, comme il ef prou- 
| vé dans ce Livre ; c’eft-à-dire latte de: 


.. l: fécondité , ou laétion vitale par le 


mouvement & l’exercice de laquelle les 
Eftres s'étendent, s’accroiflent , fe pro= 


duifent & fe multiplient en mukipliant 


F 
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leûr germe & leur femence , & trans= 
formant en leur nature l’Efprit univerfel 
du monde , par la force vitale & la ver- 

tu animée de leur ferment, Difference 
d’autant plus confiderable qu’elle eft ef 
fentielle : L'effet & par conféquent Pac- 
tion de l’une étant effentiellement oppo- 
fée à Peffet & à lation de l’autre ; la 
même action naturelle ne pouvant pas 
eflentiellement produire la vie & caufer 
la mort. n ie 

Les ‘Chapitres 3. $. 6. & 7. de ce 
Livre contiennent des preuves convain- 
quantes de l’exaltation de, la vertu des 
Plantes par la fermentation ; où lAu- 
teur en déclare la raifon & la caufe ; 
n’eft- elle pas toute évidente par elle- 
même : & n’eft-il pas fenfible que c’eft 

la volatilifätion des Sels ou de leur plus 
grande partie, dont l’'Efprit eft chargé 

& exuberé ; amnfi que de la plus grande 
partie de l’Eluile ; qui par ce moyen na- 
 turel font réünis en une feule Effence 
Peonis Celle de Pain & de Vin que j'ajoûte en 
ætee. eft la confirmation vifible par les mer - 
rés veilleux effets qu’elle opere danstes ma- 
_ladies défefperées & dans les agonies. 
« Vertu quifurpalle infiniment , pour ainfi 
dire , l’excellence particuliere du Pain 
&-du Vin, difconvenables ou même 
nuifibles 
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_ tuifibles à ces états & à ces maladies. 

Enfin quelle difference de l’Efprit de 

Vin ou du Vin même , au mouft quin’eft 

du Vin qu’en puiffance , & qui n’eft ac- . 
tué , c’eft-à dire perfetionné & exalté. 
que par la fermentation ? N’efl-cedonc 
pas une abfurdité bien grande de penfer 
_ que cette operation qui eft la voye uni-: 
que de la perfé@ion naturelle puifle être 
auf celle de la dégeneration © 

- Il faut neanmoins obferver qu'ilya 
deux efpeces ou degrez de fermentation 
_ Pune fimplement progreflive & génera- _ 
tive , qui tend à la propagation & à Nota; 
la multiplication de Pefpece ; Pautre 
. tranfmutative , qui de la deftruétion d’'u- 
_ ne efpece , pañle à la produétion d’une 
autre; cette difference eft fondée fur la 
vie & fur la mort des Eftres ; felon la 
difpofition defquels le ferment de PEf- 
prit univerfel de PAir , ou les furmon- 
te, où en eft furmonté. Quand le fer- 
ment vital & ahimé de l'individu pré- 
domine , il convertit & transforme Pel-, 
prit univerfel , s’en nourrit & fe multi- 
plie par la végetation & la propagation. 
Maïs quand l’A gent univerfel de la Na- 
ture trouve le levain des Eftres particu- 
liers éteint, alors cet admirable Ouvrier 
| travaille en Maître & montre fa puiffan- 
Le 
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ce & fon univerfalité, par la produétion 
des efpeces differentes &" nouvelles, 
Par Ja premiere fermentation le bled de- 
vient herbe, grain » paite ; biére 5 le 
raifin devient moult , vin, vinaigre ; & 
parka feconde le pain , le vin & les au- 
tres alimens font changez en notre fub- 
flance ; aïnfi que fe font tous les autres | 
” changemens d’efpece en efpece. Notre 
-. Auteur a fcientifiquement remarqué la 
gaufe de cette difference au huitième 
= Chapitre de fon Livre ; où il enfeigne 
que lorfque Pefprit univerfel, qui eft le - 
“principe de tonte alteration & végeta- 
tion, agit fur un Eftre vif ; il en eft 
fpecifié & déterminé à fa nature , l’ani- 
mant en mÊme tems & concourant à fa 
perfection : Et quand iltombe fur une 
fire mort , il Valtere & le tranfmueen : 
j'efpece qui s’y trouve la plus difpofée, 
Î eft vrai que l’'Huile effentielle & 
le fel effentiel des Eftres qui en ont 
Vota, allez ; & dont on peut les tirer naturel- 
ment fans les fermenter , contiennent 
aufli leurs principales vertus mais dans 
le fimple dégré de la Nature ; au lieu 
qu'elle eft exaltée par Vaétion yégetatis 
ve & perféétionnante dela fermentation 
il eft évidemment montré dans le Chap. 
7. par la préparation des Viperes, que - 
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* Îes Sels volatils & eflentiels , ainfi que 
les Huiles eflentielles. ne contiennent … 
qu'une partie de l’eflence des Eftres ; 
& comment il faut les traiter pour la- 
voir entiere & parfaite. Il y a des fim- 
… ples auffi qui ne demandent aucune pré- 
paration , & dont même on pourroit al- 
terer la vertu en les manipulant;& d’au- 
tres dont la préparation eft legere &: 
fuperficiaire. Ce Livre en fait la diftinc- 
tion aux Chapitres F, 6, 114 & 12. 
Mais quand aux Plantes & autres matie= 
‘res qui paflent par une fermentation par- 
faite, non-feulement elles font purgées 
de leurs excrémens & de tout venin, 
comme l’Helebore, le Mapel, lOpium, 
Ta Scamonée, la Coloquinte, &c. Mais 
leur vertu eflentielle en eff perfeétion- 
._ mée ;'exaltée & incomparablement plus 
_a@ive & plus médecinale ; ainfi qu’il eft 
évidemment prouvé par les raifons & 
les experiences de ce Livre. Il eft feu- 
lement néceffaife d’obferver qu'en fai 
fant avec l'Efprit fermenté qui eft le 


Menftruë naturel ou le Mercure fpéci- 


fique l’extraétion de la teinture , Huile 

ou Soulphre des Simples véneneux , 

Helebore, Opium , &c. ainfi que de leur 

fel , & du peu de fubftance qui demeu= : 

re dans le Refidu ; il ne faut qu’en évax 
ci). 
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--‘porer auparavant l'humidité fuperflué 
Nota. fans y ajoûter de nouvelle mâtiere non 
.  - fermentée ; parce que le venin qu'elle 
contiendroit n'ayant pas été mortillé s 
meury & feparé par la fermentation ; 
s’uniroit à l’Effence & la rendroit vene- 
 neufe. Mais l’Efprit des non véneneux ? 
Romarin ; Genévre , &c. dont toute la 
fubflance eft bonne , mis en digeftion 
avéc des mêmes fimplesnon fermentez, 
en tire une teinture , & fait une Effence 
très-medecinale. ne 


Il fut encore ajoûter qu’à faute de 
bonne Philofophie & de fcience , quel- 

» ques-uns ontavancé que la fermentation 
eft abfolument inutile ; & que l’eftomach 
humain la fait naturellement & mieux 
que l'Art, féparant & diftribuant avec 
intelligence les fubftances & les vertus 

des Remegdes comme celle desalimens, 

- Que même fuppolé que la fermentation 
fût néceffaire ; les Levains & les Dif- 
folyens font indifferens ; que l’Eflence 
d’un fimple extraite avec de l’Eau-de- 
vie, de la Rofée , ou tel autre Menftruë 
approprié , eft également bonne , & 

| gontient comme celle que le Livre en- 
feigne , les mêmes proprietez du fim- 
ole dansle même degré, enlareéifant | 
également, Et qu’enfin fermenteravec - | 


s 
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du moult des raifins, du levain de biéré 


ou de pâte , du Sucre ; du Miel , de 


la Mine , ou du Triôhe. nee 
pour fermentation , tout eft égal ;& fait 
‘le même effet, ée tant de myfteres.. 


Je m'étonne qu ls n’ont pas dit Encore 


que la fermentation n’eft propre qu'à 
faire des Eaux-de-vies ; & par. confé- 
quent des Remedes chauds qui mettent 


le feu dans les entrailles. lis autoient 
trouvé dans le Chap. 9. de la Pratique 


ou feconde Partie dece Livre, que les 
Eaux-de-vie font chaudes ou tempe- 
tées felon la nature des matieres dont 
elle font tirées: & qu’en obfervant la 

méthode aui y eft prefcrite, Pon par- 
vient à la compoñition d'une Eau vul- 


neraire d’une excellehce particuliere 3 


Et c’eft la feui voye de tirer des Ron. 


des feurs des Poifons qui tueroient par à 


_ l'excès de léur froideur. 

7 Ila déja été remarqué qu'il ya Re- 
mede fe Remede, & beaucoup de fcien- 
ce à en faire le difcernement & les dif- 
ferentes préparations. La Nature en 
produit de fi fimples & fi bemins :; que 


VArt ne feroit que les gâter en les alte- 


rant. Ceux-là tiennent communément 

le milieu entre les Alimens & les Mé- 

dicamens ; Ge font des Médicamens ali 
cé 


/ 
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_ menteux, ou des alimens médicamen- 
.teux, Mais qui ne fçait qu'il y en a tant 


de foibles que leur vertu demeure inef- 


ficace , fi elle n’eft fortifiée & exaltée 


par l’art d’une fcientifique préparation. 


Les raifins & le mouft , ainfi que PEL | 


prit qu’on peut en tirer, quelque reci- 
flé qu'il foit , fans fermentation préce- 


dente, font-ils le même effet que l'Eau- 
de-vie & l’Efprit de Vin fur une con- 
- tufion ? Et quand aux Remedes que 


Pon tiré des fujets violens & veneneux ; 


_. & qui font les plus grands Remedes 3 


qui eft-ce qui oferoit en commettre la 


préparation à fon eftomach ? & prendre 


feulement tin once d’Opium crud , de 


. Scamonée ou de fuc d'Hlelebore f dont 


on donne fipeu & avec tant de précau- 


‘tion , même après les préparations vul- 


gaires. Or fi la fermentation eff la voye 
naturelle & feure ; comme les experien- 
ces de ce Livre le prouvent évidem- 
ment , pour féparer le venin des Re-' 


_medes , & fi ces préparations ont Pa- 


vantage de les rendre comme incorrup= 
tibles ; puifque la vertu s’en peut con- 
ferver fans alteration pendant plus d’un 
fiécle ; combien grande n’en elt donc 
pas Putiliré & la fcience ? Raïfons qui 
doivent rendre ce Livre fi précieux & 
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fi recommandablé ; que perfonne de. 
PArt ; aucune grande Maïfon ni Com-. 5 
 muriduté ne doit négliger de s’en pour-. 

VOIr. :- GS on a de onu 
Une des principales differerices de 

l'aliment au Médicament, eft que le le= x7,,.; 
| vain du premier eft fujet à la diredion : 
du ferment de l'éftomach , & que le fer- 
mentde l’eflomach eftinferieur & dirigé, : 
par celui du Médicament. Il melt pas 
moins conftant , & les preuves fcienti- 
fiques & experimentales n’en font pas 
moins claires dans.ce Livre que la diffe- 
rence des levains ou fermens eft impor? Paré 
tante & effentielle à la confeétion d’une Fr 
_ veritable & parfaite Eflence. Ji ne faut 
même qu'un peu d’efprit & de lumiere 
naturelle pour comprendre qu’un fer-. 
ment de même nature , Où d'une nature 
plus noble dans la même efpece , con-, 
éourt à la perfection & à Pexaltation de 
la vertu du fimple , avec lequel: il efè 
confermenté ; & qu’un ferment de natu- 
re differente & contraire en proyoque 
la dégeneration en une-autre efpece, ou 

du moins en un Etre neutre ; qui par 
conféquent n’a plus ni la même vertu ni 
la même proprieté fpecifique qu'il faut 
conferver pour obtenir l'effet qu’on en 
défire. L'explication de l'Eau de ka Reï- 

Gti]: 
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ne de Hongrie à fait voir la grande dif- 
ference qu'il y a d’une Effence faite avec 
fon Menftruë propre & naturel , à une 
Efléncetirée par un diflolvantetheroge- 
“ne. Il feroit inutile & ennuyeux d’ufer 
de redite. 5 
Il faut neanmoïns ajoûter en faveur 
… des Chirurgiens de la campagne & des 
Pauvres ; que le fuc crud , ou exprimé: 
après la maceration dans de l'Eau-de- 
--vie commune des fimples non veneneux, : 
ne laifle pas d'apporter beaucoup de fou- 
lagement & quelquefois la guérifon me- 
see , quand les Maladies ne font pas ex- 
anis mor trêmes ni les accez violens. Mais Hy- 
ermar-POcrate & la raifon enfeigne qu'aux 
guedia grandes Maladies il faut de grands Re- 
Eau 4 : : . 
u  medes. Et Vanhelmont aflure que ceux 
des préparationsordinairesne patent pas 
‘tout au plus la quatriéme digeftion , & 
_ne touchent point aux Maladies qui ont 
penetré jufques à la cinquiéme , la fixié- 
me & la feptiéme, 13 
_ Après le curieux examen que vous 
trouverez dans ce Livre des differentes 
efpeces de Mâne , & la fçavante Mani. 
pulation de fes fubftances; fe trouvera- 
til encore quelqu'un qui ofe aflurèr que 
ce n’eft qu’un fuc d’arbre ou une efpe- 
ce de Gomme ? N’eft-ce pas une décous 
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| verte & une verité importante à la Phy- 
fique & à la Medecine d’être affurez de 
fa caufe , de fa nature, defes proprietez à 

_ & de fes effets ? n’eft-ce pas un gran 
avantage de fçavoir que ceft un Fer- Mors: 
ment celefte renfermé dans une GhÉURE à 
fité corporelle & fenfble, fi peu fpeci- 
fé & déterminé , qu'il tient fi veritable 
ment de l’univerfel , & tombe fi natu- 
“rellement fur les trois familles ou genres 
“fublunaires, Animaux, Vegetaux , Mi- 
neraux , que Paracelfe lui attribue la ré- 

. {olution de l’Or. Le Miel qui n’eft qu’. 
une efpece de Mäne ramaffée par les À- 
beilles ; aproche beaucoup & de fana- 
ture & de fes proprietez. En forte que 
Jun & l'autre abondant en vertu balfa- 
mique ,ilsne peuvent que beaucop aug- 
menter l'excellence & la propriète des. 
fimples aufquels ils fontunis par la fer- 
mentation. D'autant plus , que chaque 
fimple les déterminant facilement àcau-. 

_ fe de leur univerfalité , il enaugmente 
fa qualité , en perfedlionne en même 
tems fa propriteté , & en exalte fa vertu 
& fon excellence. Qualité que-lPon ne 
peut point attribuer au raifin , au fucre , 
au levain de bigre , & femblables , qui 
font des Etres abfolument fpecifiez & . 
parfaitement déterminez; & qui par CON 


 : 
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féquént ne peuvent produire pat leur 
Confermentätion que des Etres neutres 
dés Mônfires. 140%, 0e : 
Enfin , a malice qui corrompt les meils : 
leures chofes a pouñlé fon venin jufqu'à 
la calomnie ; cherchant à attaquer la per= 
-fonne & les mœurs , après avoir inuti= . 
lement épuifé toute fon aftuce contre la : 
doétrine & la fcience de mon bon Fre- 
re. On a voulu le taxer de Magie ; qu’- 
auroit-on donc dit de Paracelle , qui ent 
a Compofé plufieurs Livres ? J’en tou- 
cherai quélque chofe en parlant des 
Sciences dans ma politique. La Magie 
eft une des accufations que les Juifs 
_ formerent contre Jisus-CHRisT à cau 
fe de fes Miracles. Qu’ellé merveille 
que Pon impute'à fon fidele ferviteur une 
fcience femblable , en voyant les prodi- 
ges qu'il faifoitl Mais fon Traité Theo- 
logique fera FApologie de fa Religion 
orthodoxe & de fa fainteté ; comme fa 
Foy & fes attions toutes charitables font! 
les preuves de la pureté de fa vie. Il eft 
mort pauvre, commeilavoitvêcu pau- 
vre ; diféribuant en charitez continuel- 
les le fruit de fa fcience & de fes tra- 
Vaux ; avec les revenus que la Provi- 
dence lui avoit difpenfez , par la pen- 
fion dont fon Aveulte Proteéteur Mons 


“ 
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_feigneur le Due de Chaulnes le grati- 
fioit , & par le Benefice qu'il avoit EU 
Ja bonté de lui procurer pendant fa der- 
niere Ambaffade à Rome ; où:1l lui a- 
voit fait l'honneur de le mener pour 
avoir foin de fa fanté. Que ceux qui ont 

_Pame affez noire pour ofer calomnier | 
des morts ,qu'ils n’ont ofé regarder 
qu'avec admiration pendant leur vie » 
_tremblent en préfence de la colere du. 
Dieu vangeur, qui protege Îles juites : 
jufques dans le tombeau ;& qu'ils fça- 
‘chent-qu'avec un peu de rems la fagefte : 
Eternelle rend juftice à la verité ; en fai- 
fant retomber la confufon de la médi=" 
_fance & l’opprobre de Ja calomiïe fur 

_ les médifans & les calomniateurs. 
Que veut dire cela ; Seigneur ; que 
cet homme fi fage & fi charitable , qui 
a pendant fa vie été fi connt, fieftimé, 
fi honoré de tant de Prélats » Evêquess 
Archevêques , Cardinaux & des Papes : 
mêmes ; de tant de Seigneurs - de tous 
les Ordres , Comtes » Marquis , Ducs » 
Princes , & même du Roy ; de tant de 
Souverains , Magiitrats , de Doctes 

erfonnages ; de tant d’'honnêtes gens 

dans l’Europe ; dans VA fie & dans l'A 

* frique ; que veut dire cela , bon Dieu !. 
qu'après fa mort un méchant homme 
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ou deux ofent tenter de ternir une fi 
_ belle & fi glorieufe reputation? 
. Faxe.  N’eft-ce pas à dire; Pere Eternel, 
Jr mèque vous avez ordonné que tous Îles 
. magit&  Pecheurs de la terre boiront du Calice 

“bib:mus d LC: =. “ Le 

_emns de Votre Fils bien-aimé JEsus-CHRisT 
peao” notre Sauveur > qué vous avez voulu 
Stæura- être faoûlé d’opprobres ? Si les Fous & 
Prop. Je Fmpies ont ofé attenter à la Perfon- 
ne ëc à la Divinité de Jesüs-Cnrisr:s 
des Chretiens peuvent-ils faire MUEUX ». 
7. que de méprifer les outrages & les ca- 
lomnies ? Vous nous avez appris , Sei- ‘ 
gneur , que l’homme parle de l’abon- 
dance du cœur ; lés paroles des morts 
font eurs écrits : Ceux qui voudront 
lire avec attention les Livres de mon 
Frere , lui feront fans doute Phonneur 
& la juftice d’avoir pour fa mémoire des 
fentimens dignes des dons du faint-Et- 
prit , Pintelligence, la fagefle, la fcien- 

ce, la pieté, linterpretation des faintes 
Ecritures , la guérifon des Maladies, 
dont il avoit plû à la Divine Bonté de 
le remplir. Et c’eit principalement pour 
en rendre gloire à Dieu que je me fuis 
déterminé à l’impreflion de fes ouvra- 
| ges; ne doutant point que Comme çau- 
roit été un excès d’ingratitude d’en pri- 


ver le Public & de les fupprimer , c’eft 
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aufli une obligation , & une très-gran- 
: de charité de les publier , à laquelle il 
ya tout lieu d’efperer que Dieu don- 

nera fa Bénediétion. he 
: Puifque la jaloufie ni l’envie , Pigno- 
rance ni la malice enfemble,ne peuvent 
donc triompher de la fagelle & de la- 
verité ; que refte-t'il à fouhaiter , finon 
que les Souverains ne fouffrent.point 
dans leurs Etats ces Medecins à Secrets 
qui par leur ignorance deshonorent fi 
honteufement la Medecine, À qui tient- 
il que cela ne s’éxécute. Comment tou= 
tes les Univerfitez ; toutes les Facul- 
tez & tous les Suppofts de la Medecine 
ne s’élevent-ils pas contre ces Charla- 
tans, qui fans avoir la moindre connoïf- 
fance , ni des Maladies ni-des Reme= 
des , ont la temerité d’ofer entrepren+ 
dre de fe rendre Arbitres de la vie & 
de la mort du Genre-humain. Et pour 
leur ôter tout prétexte & fatisfaire en 
même tems au Public & aux Particu- 
liers, comment n’ordonne-t’on pas que 
tous ceux qui prétendent avoir des Re- 
medes fpecifiques d’une nouvelle dé= 
couverte, foient obligez d’en donner 
la communication & les procedez aux 
. Facultez de Medecine , en préfence. 
de tonte l'Univerfité , pour examiner fi 
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C’eft veritablement un Remedenouveayÿ 
ou une préparation nouvelle ; non-feu- 
lement inufitée , maisinconnuë aux Au- 
teurs , & pour enfuite en faire des é- 
preuves & des experiences publiques : 
Et f l’effet promis s'enfuit & le fuccès 


_ en eft heureux , donner une récompen- 


fe proportionnée à celui qui laura ma- 


_ nifefté. Et parce que la plus grande 


partie des Chirurgiens de la Campägne: 
n’ont m la capacité fufifante , ni les 
moyens de faire la dépenfe, ni la com- 


| modité d’un Laboratoire pour faire les 


“plus exquifes & les plus excellentes 
préparations ; faute defquelles la vio- 
lence du mal & la grandeur des Mala-. 


dies l'emporte fur la foiblefle & fur 
linefficacité des Remedes : Comment 
n'établit-on point des Hôpitaux & des 
Apotiquairies publiques à la Campagne 


- pour foulager tant de miférables qui pé- 


riffent dans les Provinces faute de Re- 


_medes & de fecours ? Les Médecins 


ne devroïent-ils pas meme être prépo- 
fez fur ces Apotiquairies pour en diri- 


_ ger les opérations, & ordonner en pré 


fence des Pafteurs , & des Gentils. 
hommes & des Magiitrats la compo 
fition des principaux Remedes ? Si ce. … 
lui qui laïfle mourir de faim fon pro. 
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chain pouvant l’en empêcher eft cenfé 
Pavoir tué ; ceux qui peuvent contri- 
buer à la guérifon des maladies , & ne. 
le font pas, ne font-ils pas coupables de 
leur mort & de veritable homicide. 2 
Cette jufte crainte en partie avoit exci- 
té mon Frere à la compofition de ce 
Livre & à la revelation. de fi grands 
Secrets , comme elle aufli en partie 
ma porté à éxécuter fon genereux 
deflein , & à fuiyre fa genereufe in- 
 tention. Car n'eft-1l pas vrai que la 
Medecine étant un des principaux ef- 
fets de la charité , devroit comme la 
Juflice &la Religion, être toute gra- 
tuite & adminiftrée charitablement P 
_ainf qu'a fait montrès-cher deffunt , qui 
foulageoit les pauvres Malades de fa 
perfonne ; de fes Remedes & de fes 
_ Aumônes. Tous ces honorables & re-- 
ligieux emplois ne devroient-ils pas fai- 
_ re l’occupation ordinaire de la Noblefle 
& l'ambition de toutes les perfonnes 
d’efprit & de mérite ; ou plutôt n’eft- 
ce pas-en ces pieux & auguftes exerci- 
\ ces que confifte le mérite folide , le. 
bon efprit & la véritable Noblefle © 
Mais toutes ces réflexions morales & 
politiques font refervées à mon deflein. 
particulier , fi Dieu me donne le tems 
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& la grace de lPéxécuter. + 
Javoüe pourtant, nonobftant ce que 
je viens d’avancer, qu'il y ades Secrets, : 
comme P'Alkaeft & le grand Oeuvres. 
qui ne fe publient point, J’en fçai même 
un de beaucoup inférieur , défigné par 
une Fable ancienne, quoi qu'imparfaite= 
ment , neanmoins aflez clairèment 5qu'= 
left très-a-propos de taire, & qu'il 
feroit très-imprudent , & même dange- 
reux de rendre public. J’en referve la 
communication pour quelque Souve- 
rain ou tel autre affez grand Seigneur » 
qui ait la volonté , le pouvoir & les 
moyens de le faire porter à fa perfec- 
_ tion. Il eft fenfible que c’eft un des 
plus grands Remedes detoute lanature. 
Ce n’eft pas qu’à un mot prèsil ne foit 
tout dans ce Livre ; mais fi je ne.le 
. montre, je fuis für qu’on ne le verra pas. 
| Je l'ai pourtant confié fous le fceau de 
a confcience à mon Directeur , crainte 
de l’enfevelir dans mon tombeau. 
Refte à dire fuccintement pourquoi 
mon Frere fut appellé le Capucin du . 
Louvre , &. comment il étoit Medecin 
du Roy. Il avoit été Miffionnaire À- 
poftolique au Levant : Sa réfidence fut 
au grand Caire en Egypte, oùil de- 
_ meura fept ans. Ce zele étoit une fuite 
du 
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‘du défir ardent qu'il eût dès fa jeunefle | 


de faire le voyage de la Térre Sainte, 


. Quand il fut queftion de l’éxécuter , il 
me communiqua fa réfolution, Ce fut 


dans les Capucins de Vendôme où il 


faifoit pour lors fa Theologie , & où je . 
_ Pétois allé voir. Je lui confeillai d’ap= 


prendre la Medecine Chymique , pour 
lui fervir d'entrée chez les Turcs : il s> 
donna avec tant d’application & de pé- 


netration qu'il étoit devenu ün des plus 


_ habiles de la Science & de PArt. Les 
communications qu'il eût avec les Sça- 
_vans dans fes voyages , les diverfes & 
nombreufes experiences qu’il fit & la fa- 
dans la Medecine. 

Mais parce qu’elle ne fervoit que de 
fecours à fa Mifion & qu’elle n’en étoit 
pas Pobijet ;.& qu'il connut que le prin- 
cipal fruit que les Miffionnaires peuvent 


gacité de fon efprit le rendirent fameux 


faire chez les Turcs ; avec lefquels it 


n’eft pas permis de parler de Religion, 


- neconfifte qu’à fervir de Prêtres aux 


Marchands Catholiques qui s’y rencon- 
trent ; & à catechifer quelques Schi£ 
matiques ignorans , la pläpart Sujets du 
. Prête - Jean , qui eft l'Empereur d’'E- 
thyopie & des Abyflins : Son zele & fon 


efprit lui firent former le deffein de ras 
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mener tout d’un coup ce vafte Empire 
au giron de l’Eglife , en foumettant tous 
ces Schifmatiques à l’obéiffance du Pe- 
a k . | 
F Pour cet effet , il eût des relations 
avec le Patriarche d'Ethyopie ; & fon . 
projet conclu, il partit du Levant , & 
vint à Rome le communiquer au Pape 
_ même. Sa Sainteté l’honora d’une am= 
_ple & très longue Audiance, & le ren- 
voya pour l'examen au défunt Cardinal 
Fachinetti , lors Doyen du Sacré Col- 
lege, & au Cardinal Cibo lors Mini 
Hé 0 ae à 
Le déffein fut approuvé par la Cour 
de Rome , & trouvé fi-beau & fi grand. 
que le Pape envoya mon Frere propo= 
fer au Roy d’y contribuer ,enenvoyant | 
un Ambafladeur en Ethyopie ; fous les 
aufpices duquel mon Frere & les autres 
Mifionnaires dontil feroit accompagné, 
fe feroient introduits auprès du Patriar- 
che & de l'Empereur , & auroient im- 
perceptiblement travaillé à ce grand ou- 
vrage.J’efperois même avoir l'honneur 
& le plaifir d’être du voyage. 
._ MonFrére fut honoré de lAudiance 
du Roy : Sa Majefté ordonna à défunt 
Monfieur deColbert d'examiner fes Mé- 
moires & de lui en faire le rapport; tout 
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fut approuvé à la Cour de France, 

| Dies il l'avoit été à la Cour de Ro 
Mais parce que nous avions pour 

L. une grande guerre contre PEfpa- 

igne , l'exécution en fut differée jufqu’à 

k Paix, qui fut faite deux ans après. 

Cependant S. À. S, défunt M. le 
Prince , au’ fublime genie duquel rien 
n’échappoit , ayant connu que mon Fre- 
re excelloit en Medecine aufli- bien qu’- 
én Theologie ; lui fit l'honneur de per- 
fuader au Boy de fui faire faire des exe 
periences publiques de fes connoifflan- 
ces particulieres ; auquel effet , Sa Ma- 
jefté le tira des Capucins avec fon Con. 
frere, & les mit au Eouvre ; c’eft cé 
qui leur donna le nom de Capudns dur 
Louvre: ils y travaillerent près dé deux 
‘ans à Ja Medecine , avec toute fa répu- 
tation & Papplaudiffement que lon fçaits : 
Tes Mercures & les Gazettes de ce tems*. 
Îà font remplies de cette Hiftoire. 

On fit enfinila Paix, & mon Frere re 
prit la négociation de fon deffein , les: 
Finances. fe trouverent épuilées pa ir lal 
guerre : Le Roy'en remit la dépenfe à la: 
Cour de Rome, Sa Le Es y renvoya: 
mon Frere & fon Col lèsue , avec des: 
Éertres Patentes de és Medecins & de: 
Fes Envoyez au Prète- J ss C'eftdez 
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là qu’il prenoit la qualité de Medecin 
du Roy. Mais comme les grands def- 
fins ne font point fans traverfes & fans 
contradictions , celui-ci eut les fiennes.. 
 C’eft n’eft pas ici le lieu d’en parleram= 
- plement ; j'en pourrai faire la Préface du 
Traité Théologique de mon Frere. 
Rome donc qui fecondoit la Pologne de 
_ fes Finances contre les Turcs ; avec qui 
elle étoit en guerre, fe trouva auffi hors 
d'état de faire la dépenfe de cette nou- 
. velle entreprife , & en remit l’éxécution 
À un autre tems. Ces KR. P. en vinrent. 
rendre raifon au Roy, & Sa Majefté 
leur fit l'honneur de les mettre fous la 
protection de M. le Duc de Chaulnes, 
lors Gouverneur de Bretagne, où ils fe 
retirerent dansles Gonvens de’leur Or= 
dre. Et commeils étoient accablez par 
tant de Malades qui avoient recours à 
“eux ; les R. P. Capucins trouverent que 
cela étoit difconvenable à leur Profef-. 
fion. Cela fit naître quelques differens 5 
défunt M. P'Evêque d’Angers5 dont la 
pieté finguliére & le zele prudent étoient 
connus à toute la Chretienté, M le Duc 
de Chaulnes & quantité d’autres Prélats 
& Seigneurs qui connoifloient leur mé- 
rite , le Pape même qui voulut entrer en 
connoïflance de caufe , jugerent que 
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pour faciliter l’exercice charitable de la 
. Medecine, & foulager par leur moyen. 
_ tant de miferables , il falloit les tranfe— 
rer dans un Ordre plus libre. Le Pape 
‘les fit donc pañler dans l'Ordre des an= 
ciens Benediétins de la Congrégation 
de Cluny. Mon Frere a eu depuis lhon< 
neur de fuivre M. le Duc de Chaulnes 
dans fes Voyages de Bretagne , & dans 
{a longue & derniere Ambaffade de 
Rome ; & quelque tems après fon re- 
tour, Dieu, comme j'ai dit, par un effet 
fecret de fa volonté impénetrablé, lui à 
fait la mifericorde de l’appeller à lui le 
neuviéme jour de Fevrier 1604 
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INTRO DUCTION. 


1 L y a long-temps que je m’é- 
1| tois propolé de mettre au 
1l jour plufieurs Experiences , 
_ LÉ =] qui n’ont coûté bien de la 
peine , beaucoup de veilles & de voya- 
ges , & qui devroient rendre un Philo- 
fophe plus avare que je ne fuis, du fruit 
_de tant de travaux. Depuis 25. ans je 
 fuis dans un mouvement continuel , pour. : 
chercher d’habiles-gens de qui je puifle 
apprendre quelque chofe d’extraordi- 


naire ; & fi j'ai refidé quelques années 
de part ou d'autre, j'y ai paflé les jours 
& les nuits à la leéture des Livres les. 
plus rares, & à ce que les Philofophes 
fçavent qui peut ns ai 


n 
$ we. 


ræ NE SECRETS 
dans un Laboratoire. Sitous ceux que 
jai pratiquez dans Îes converfations de 
Phifique & de Médecine avoient été de 
mon humeur , les mifteres de l'Art ne 
feroient pas fi cachez. en 
Car fans parler des grands Arcanes , 
_iln’y a pas un petit Artifte qui ne pa- 
roifle auf mifterieux que Paracelle , & 
que Raymond-Lulle. ‘Il y en a qui pour 
fe rendre célebres, ne parlent que par 
de grands mots, ou par des monofilla- 
“bes, qui ne fignifient rien chez eux ni 
à ceux”"à qui ils parlent , fans vouloir 
pourtant s’expliquerdavantage,de crainte . 
qu'on ne connût la pauvreté de leur 
fond , & la fterilité de leur Art. 
Le Public , dit-on , eft fouvent une 
‘bête qui ne rend juftice à perfonne , & 
moi j'ai pour maxime que le Public n’a 
jamais manqué de juftice pour ceux qui 
vont droit. On na qu’à fe taire, & 
laifler aller le cours de la Nature; quand 
le fond eft bon, la verité & la bonne 
foi triomphent toujours de limpoiture 
& de Partifice. Mais enfin, quand cela 
n’ariveroit pas , un honnête homme ai 
me toujours mieux écouter des repro- 
ches injuftes d’un Public abufé , que de 
les fentir en fecret chez lui-même. 
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RHARITAS PREMIER. 
De la préparation des Demedés . 
en général. 
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TT Oures les expériences que l’on. 


peut faire en Phifique , feront 


_ toujours peu eftiméés , fi l’on ne fait en 


même temps connoître qu’elles font fon- : 


dées fur des principes fi fohides , qu'il y 
a lieu d’en efperer tous les effets qu’on 


en promet ; principalement en Mede- 


cine, où les plus fubtils & les plus fpe- 


. cieux raïfonnemens n’operent rien du 


tout. On fçait qu’on ne manque pas de 
drogues. dans la Pharmacie, & on n’i- 
gnore pas qu'avec toutes ces drogues ; 
on voit de fi foibles effets dans l’ap- 


plication qu’on en fait , qu'on pour- 


roit dire que les remedes manquent 
Ai 
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dans les befoins les plus preflans. 

Les plus habiles Phificiens en ont 
cherché la caufe bien long-temps avant 
moi, & tous Pont attribuée au deffaut 
de la connoïffance du remede ; ou au 
defaut de fa préparation. On ne va. 

point au but où la Nature peut tendre 
dans ces fortes de moüvemens ; la mé- 
me Nature y doit beaucoup plus agit 
que L'Art ; & il ne fuffit pas de faire des | 
 compofitions ; ou des mixtions one- 
reufes , qui fouvent gâtent plus ce qu'il 
ya de bon dans les remedes, qu’elles 
ne les perfeionnent par leur mélange. 
‘Ji faut donc confiderer dans un Re- 
mede trois chofes. La premiere fi pour 
guerir. une maladie , telle Plante, tel 
Mineral , &c. eft bon & fuffifant de 
/ Loi, feul, & fans aucune alteration ou 
préparation confiderable. Pour lors 
l'Art ne peut rien faire que le gâter , & 
éteindre une vertu fimple qu'on n’y 
_ trouveroit plus. Comme feroit le fuc 
Cr QU dE Chicorée fauvage ; dont un pe- 
Vase. tit verre donné aux premieres appro- 
vis ches de lPaccès des fiévres » les guerit 
ordinairement en deux ou trois prifes. 
| 9e De même du fuc crû de l’Ortie blanche 
diffente- by Galiopfis dans les herbiers , 


de fans dont deux ou trois cuillerées prifes le 
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… matin & le foir, gueriffent la diffenterie, 41 fn: 
& plufeurs pertes de fang des femmes. peurs. 
Vanhelmont la nomme , Tréica non 

* pangens flore albo cucullato ; dont il par- 

le pour les vapeurs ou maladies de ma- 

trice, mais il ne dit point la maniere de 

s’en fervir. À ces fortes de Remedes, 

il ne faut point d’autre préparation; par- Nora. 
ce que la vertu confifte dans la fimpli- 
cité même du fimple qu’on pourroit 
corrompre en lalterant. . - 

La feconde chofe qu'il y a à confide- 
rer dans les Remedes , c’eft lors qu'ils 
font trop foibles pour leffer qu’on en 
efpere ; & la troifiéme lorfqu'ils font 
trop violens dans leur operation. Il faut Nora, 
donc exalter les uns & corriger les au 
tres ; & on ne fçait ordinairement faire 
ces deux grandes operations dans la 
Médecine , câe par des mélanges de 
_plufieurs autres drogues inutiles, qui ne 
font pas le Remede meilleur qu'il étoit 

auparavant. Il y a bien une auire intel- 
ligence dans la Nature, pour parvenir 
_ à l’exaltation des Remedes trop foibles, 
& à la correétion de ceux qui font trop 
forts. Une bonne Phifique nous Îa fait. 
comme toucher au doigt. La Nature a 
dans elle-même fes agenñs , & fes mo- 
yens pour fatisfaire, & à l’un & à Pau- 
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tre, comme l’on verra tantôt. Quand 
onafçu murir les principes feminaux ; 

_ & Phifiques des êtres , il n’y a plus de ? 
…… violence ni de venin dans les plus grands 
poifons. : 

Je ne nie pourtant pas qu'il n’y ait 
Nota. quelquefois des mélanges très utils , & 
même très néceflaires ; mais on verra 
dadhis la fuite qu’ils feront faits fur des 
principes tout differens de la Pharmacie 
ordinaire, Comme par exemple quand 

Nora.Ÿ mefle quelqu’autre Remede avec de 
cel Opium , ce n’eft point pour le corri- 
œre- ger, puilque je l’ai déja corrigé par Jui- 
de A même , fans aucun mélange ; mais c’eft 
là &r pour concourir aux mêmes fins pour lef- - 

tientaæ ; à : ; 

mena" quelles je donne POpium. Pour des fié- 
Ostum , VTES j'y mefle des fébrifuges , pour des 
ue diffenteries des adouciffans , & des vul- 
DURE neraires. De même des autres chofes, 
—.. dont on verra la pratique & l’experience. 

_ Il faut donc concevoir d’où peut ve- 
nit la foibleffe ou la violence dans les 
Remedes , pour en pouvoir corriger où 
exalter les proprietez , & en tirer les 
fuccès que l’on defire. Pour moi j'ai 

IVota, toujours cru que la vertu Phifique réfide 
dans le principe effentiel, & feminal de — 
chaque être , lequel fait dans nous des 
mouvemens aufh difficiles à expliquer, - 
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qu'ils font difficiles à être connus dans 
eux-mêmes, HA 


Craritre IL 


Du mouvement naturel des Vegetaux.. 


il E foai ce que la Phifique moderne 
À dit de plus plaufible ; touchant les 


mouvemens & la configuration des par- 


tes muës & mouvantes : & je {çai qu’a- 


vec tout cela on ne produit rien de nou- 


veau dans la Nature fur ce fiflême. Au 


‘contraire après beaucoup de paroles , 
que Pon y condamne chez les autres » 
| tout fe réduit à retomber dans le même 
inconvenient dé ne prouver rien vérita- 


blement par fes caufes, & d’être tou- 


jours comme auparavant fufpendu par 
“des fuppoñitions familieres à cette opi- 


nion : laquelle contre le deflein de fon 


premier principe , ne démontre rien de 
plus que les autres. : 
Je conviers de bonne foi, qu'il ya 
bien des chofes dont on fe ‘tourmente 
beaucoup en Phifique , que l’on ne 


peut expliquer ; parce que Comme elles 


ne font point l’objet d'aucun des fens , 
nous ne fçaurions en former une notion 


A fi 


{ 
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qui les reprefente ; & encore moins pou- 
-_ rons-nous en exprimer l’idée que nous 
en aurions , fi nous pouvions en former 
une ; car la parole n’eft pas un organe 
: proportionné , pour reprefenter ce qui 
n’eft pas l’objet de l'oreille, ni des au- 
tres fem ne . 
Je nentreprendrai donc point de 
prouver par quelle raifon tel fimple eft 
un venin, tel autre eft un antidote, un 
Opium autre eft fomnifere ; comme lOpium 
et anti. >» o RS CT. 
dre, & qui eft Pun & l’autre : car très ferieufe- 
_ manif. ment je croi cela tout-à-fait inexprima- 
| ‘ ble. Un bon Naturalifte ne feroit pas fa- 
tisfait , fi on lui difoit que c’eft parce 
qu’il y a dans POpium des particules f- 
gurées de telle maniere, lefquelles s’ac- 
crochant avec les particules des efprits 
vitaux ou animaux , & les embaraflant, 
empêchent leur mouvement ; & font le 
fommeil : un habile homme n’y entendra. 
rien davantage , que fi on avoit attribué 
la puiffance fomnifere à une vertu occul- 
te ,. que l’on traite d’ignorance aujour- 
Rosie 
Car enfin , fi après la fuppofition de 
ces mouvemens & de ces figures qu'on 
avance gratis , on me pouvoit dire & 
déterminer pofitivement quelle forte de 
mouvement, & de figuration de parties, 


È 
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il faudra pour faire du fommeil où pour 
l'empêcher ; & fi celui qui m’auroit fait 
une démonftration prétendué de ce fait, 
me faifoit voir en même-tems , qu’il 


donne un mouvement de cette nature ». 


à dès particules qu'il me fera aufli voir 
figurées comme il dit ; & qu’il eft en fon 
pouvoir de faire ces figurations , & ces 
mouvemens pour produire de tels ef- 
fets : Alors je conviendrai qu'il m’aura 
donné une preuve fenfible de ce qu’il 
aura fuppofé. Mais pendant que nous 
demeurerons toujours dans les termes 
: de fuppoñitions arbitraires , que chaque 


fuppofeur déterminera felon fon capri-. 


ce; jene.me trouverai pas plus con- 
vaincu , que fi on m’avoit dit que c’eft 
“une vertu occulte. :  -. 
En effet, dites en particulier à dix de 
ces Philofophes ; qu'ils déterminent 
quel doit être le mouvement , & quelle 
fera la figure des particules qui endor- 
ment, chacun la figurera à fa mode, &c 


donnera le pouvoir d’endormir à le fi-. 


gure qu’un autre déterminera pour Cau- 


* fer une infomnie éternelle. : 

Je laifle donc à quisvoudra s’y .amu= 
fer , la recherche de ces operations na- 
turelles qui paffent nôtre portée , fi on 
veut en pénétrer les caufes. Mais fuppo- 
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: fant le fait , qui eft notoire , fans m’ern- 
brafler du comment : Je dis , que le 
même être feminal du Pavot, qui eft 
capable de produire fa plante, left auffi 
| . de produire les effets qu’il opere dans la 
Nota. Medecine. C’eft dans ma Phifique la 
— même chofe qu'une vegetation fpeci- 
 fiée ; qui a fa détermination, & fa fcien- 
ce par lidée du Créateur , pour faire 
toujours les mêmes figures dans la plan- 
te; & les mêmes fruits fans erreur, com- 
me Dieu Pa penfé lui-même, fans que la 
penfée de Dieu eût de figure ni de 
mouvement. no. 
Un Philofophe du temps fe foulevant 
|: peut-être contre cette maniere de pat- | 
ler , me dira d’un air grave ; Je n’entens 
point cela ; ces paroles ne fignifient 
_ rien : Qu’entendez-vous par végetation, 
_& par cette penfée fpecificative de Dieu? 
Pour mot, dira-t-il , je comprens facile- 
ment qu’il y a dans ce que nous appel- 
lons Semence, une plante en racourci 
qui a des filieres difpofées chacune en fa 
maniere , figurées en differentes façons ;« 
& qu’il y a aufli dans le fuc de la terrre, 
des parties figurées d’une infinité de fa- 
- çons differentes , lefquelles étant mifes 
en mouvement par le mouvement uni- 
verfel, & étant pouflées par la pefanteur 
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de Pair , celles qui font d’une figure 
proportionnée aux filieres de la plante 
| pañlent dedans, & venant à s’accrocher 
‘avec ces particules , elles font un ac- 
croiffement fucceflif ; voila ce que j'ap- 
… pelle végetation. Et moi je répons à ce 

* raifonnement qué je ne l’entens point, & 
qu’il eft contre les experiences que jen 
ferai voir dans la fuite ; puifque le mou- 
vement de la végetation fera prouvé par 
des faits où la plante en racourei , ne 

peut plus être fappofée , non plus que 
{es filieres & fes particules , figurées à 

Varbitre des Philofophes modernes. Par 
exemple le grain de bled moulu ; & 
. pañlé par le tamis en farine ; & par deflus 
tout cela detrempé avec de Peau en 
boïillie , eft dans cet état bien défiguré, 
& par confequent fes parties font dans 
une figuration bien éloignée de pouvoir 
faire le même mouvement qu'elles au- 
roïent dû faire avant tout ce froifle- 
ment , & tout ce boulverfement de fi- 
lieres , & de figures. Cependant on y 
trouve encore la même ation de Natu- 
re qui eft dans le grain entier, lorfqu'il 
| fait fa végetation dans la terre. : 

Sur quoi je remarque avec beaucoup 
d’autres , que cette Philofophie pour 
vouloir expliquer par démonfiration fen- 


Y2 - SECRETS... 
fible ; des chofes. qui ne peuvent être 
démontrées , commence ‘par vouloir 
ignorer ce que tout le monde connoiît 
fans raifonner , & ce que tout le mon- 
de entend , quand on le nomme, Y 2- 
t-1l quelqu'un qui n’entende pas ce qu'on 
appelle végetation 3 & après cela on 
veut s'expliquer fenfiblement, dit-on., 
par des paroles imaginées qui roulent 
toutes fur des fuppofitions arbitraires , 
du moins fort conteftables fi elles ne font 
p?s tout-à-fait faufles , comme l’expe- 
rience ci-deflus le fait voir. : 

- C’eft donc à mon fens une pauvre 
- Philofophie, que de vouloir s’attacher 
* trop curieufement à connoître des cho- 
fes quine peuvent être connuës ; au lieu 
que fi on les fuppofoit comme elles font 
en effet ; fans fe mettre en peine de 
quelle maniere cela fe pañle, on pouroit 
fur ce fondement porter la Phifique à 
quelque chofe de bon, & de réel qui 


-pouroit fatisfaire. 


CHapr TRE III 


7 


De la Végetation. 


E me tiens à la notion générale , que 
nous avons fous le terme de végeta- 
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tion, & je comprens que c’eft ce que 
tout le monde appelle le mouvement 
d’une femence , qui tend à une perfec- 
tion plus grande qu’elle n’a dans cet états 
que cela fe fafle comme il pourra, je 
déclare de bonne foi que je ne le fçai 
pas ; & je croi être meilleur Phificien 
que ceux qui voulant dire des chofes 
qu’ils imaginent ; difent beaucoup moins 
que s'ils n’avoient rien dit. : 
 Ileft donc feulement queffion de fça- 
voir à quel ufage on doit mettre cette 
végetation , dans la Phifique pour en 
tirer de l'utilité ; furquoi on ne peut 
s'empêcher avant toutes chofes d’être 
perfuadé , que tout ce qui perfeétionne 
un être, le met en état de faire de plus 
nobles effets qu’il ne faifoit auparavant. 
Je ne me mettrai point non plus en 
peine de fçavoir comment ces effets fe- 
_ront produits ;-par exemple comment . 
POpium endormira. Il fuffiequ’il endor- 
me , il a fa fin & fa deftinée de Dieu 
pour cela ; il nimporte , comment. Je 
ne penfe qu’à le mettre en état de le fai- 
re bien_& utilement , fans peril & fans 
fâcheux accident, comme dit Vanhel- 
mont ; Fœlix ager , .cujus auxiliator. 
… Maedious novit latalia à papavere fepa- 
rare. Je nai donc que fairede récourir à 
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* des matieres corporelles , pour prouver 
qu’il y a dans la Nature des mouvemens. 
nouveaux , ou des ceffations demouve- 
mens , qui avoient précedé ; puifque 

le premier de tous les mouvemens , du- 
quel on veut que tous les autres dépen- 
dent, ne fuppofe point de matiere dont. 
les extremitez ayent fait cette premiere 
impulfion. C’eft la penfée feule de Dieu 
qui neft point materielle , qui a donné 
ce premier branle. Et je défie tous les 
Philofophes du monde ,; de me dire 
comment cela s’eft pû faire, Par confe= 
quent, je trouve qu'il eft toût-à-fait ex- 
traordinaire , qu’on ne puifle pas avoir 
le même fentiment de tous les mouve- 
mens journaliers, qui ne font & ne fe- 
‘ront que les mêmes continuez ; depuis 

: la création jufqu’à prefent , & jufqu’à la 
fin du monde. Car fi quelqu'un me peut. 
dire comment la penfée de Dieu a don- 
né le premier mouvement à la matiere 
créée fans y toucher par des extrémitezs . 
Nota. & comment lame de l’homme qui eft 

“un pur efprit ; & qui n’a point non plus. 
d'extrémitez peut ébranler & mouvoir 
la machine du corps, commeil lui plaît, 
mêine à l'arbitre d’untiers ; alors il fera 
reçû à nous expliquer comment fe font. 
tous les mouvemens particuliers ; lef- 
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quels , fi on approfondit bien la chofe, 
ne font pas plus faciles à comprendre 
que le général , & que celui d’un corps 
animé, puifque c’eft la même Nature 
qui agit, &fe meut toujours de même 
maniere par une fcience fecrette, & in- 
faillible indépendemment de telles ou 
telles figurations de parties , comme il 
a été dit du bled & de la farine, & com- 
me l’on en verra l'experience dans à 
fuite de ce Livre. . 


CH AP ITR E IV. : 


Ce que c’eff que végeration, © 
. fermentation. 
Ï Avégetation des eftres , n’eft au- 
B_ tre chofe que le mouvement natu- 
rel, qu'ils font pour fe perfectionner 
par eux-mêmes , & multiplier leur ef- 
pece. Et ce n’eft que la continuation de. 
la premiere produétion.de chaque eftre , 
quia été faite par la vertu de la penfée 
ou parole de Dieu, quand il a dit une 
fois ce qu'il dit fans repetition tous les 
jours , que la terre produife. 
On ne fait pas aflez de réflexion fur 
ce qui fe pale continuellement à nos 
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yeux. Il n’y a rien de plus connu dans 
la Phifique que la fermentation : mais on 
n’examine pas aflez quel rang elle tient 
dans l’ordre des chofes naturelles. On 
applique ce mot à toutes les effervelfen- 
Nota. ces qui arrivent même par la mixtion 
fimple de quelques liqueurs oppofées ; 
comme feroit du Vinaigre avec de la 
leflive , ou de l'huile de therebentine,; 
« aVec de l'huile de vitriol:, & femblables. 
La fermentation naturelle prife dans le 
fens de la Philofophie , eft une chofe 
bien differente de celle-là ; c’eft ce que 
Ÿ Ecriture fainte appelle levain. 
Ces paroles font fondées fur un grand 
principe de Philofophie, & n’ont pas | 
été dites en l’air , par ceux qui voyoient : 
fi intimement la nature des chofes. Car 

‘le levain de la pâte eft cette fermenta- 

“tion Phifique , & végetante ou multipli- 
cative , qui opere par un principe femi- 

-  nalintrinfeque , lequel travaille à fa per- 
fe&tion , comme le bled qui germe en 
terre. ‘C’eft la même adion & la même 
operation de nature ; ainfi que lon va 
voir dans la mécanique fuivante. 

_ Prenez huit ou dix poignées de fro- 
ment que vousmettrez dans un vaifleau, 
avec autant qu'il faut d’eau plus que 
tiede, pour le couvrir d’yn‘bon doigt; 

laiffez 


ES 
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Haïflez tremper ce grain pendant dix ou 
_ douze heures, pour le faire gonfler. 

_ Verfez toute l’eau par inelination s'il ÿ 
‘en a de refte, & mettez ce bled dans un! 
lieu un peu chaud, fi c’eft enhyver le 
couvrant bien chaudement , jufques à: 
ce que vous voyiez que les grains pouf- 
fentune végetation d’un petit filet d’her- 
be blanchâtre , femblable à une foye. 
Voilà comme le grain germe en terre’, 
c’eft ce qu’on appelle par tout le mon- 
de une végetation ; fentez quelle odeur: 
a ce bled germé, & vous en fouve- 
nez : d'autre part ayez du levain qui: 
foit auffi de froment , & en obfervez.: 
_ pareïllement l’odeur, Enfin , prenez du: 
_ même bled que vous avez déja tout gere 
mé, ou d’autre fi vous voulez, qui: ne: 
lé foit point encore , & l'ayant fait mou- 
dre , faites-le fermenter felon l’art, com-- 
me l’on fait pour faire-la biere, & fen-- 
tez encore l’odeur qu’ilaura , vous ver- 
rez que vous ne pourrez diftinguer ces 
_ odeurs, & que le‘bled germé, la fer- 
mentation de la biere, & le levain ne: - 
different en rien-du tout: . : 
Le fermentation de la biere boût.- 
parce qu’elle eft aflez liquide pour laif 
fer fortir les efprits, qui fe délient de lai 
matiere ; & qui s’éxalent au travers de: 
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l’eau , dans laquelle ils font en mouve- 
ment, & ce qui eft incomprehenfible, : 
c’eft que plufieurs vaïfleaux auf grands 
_ que celu qui contient les matieres qui 
Nota, fermentent, ne feroient pas capables de 
contenir les efprits qui en fortent. Ce 
; qu n'eft pas une petite confideration à 
\ faire fur une telle a@ion de la Nature, 
qui étend, pour ainfi dire , dans une ef 
_pace immenfe , cè qu’elle avoit concen- 
tré dans un point. Le levain ne fait pas 
une ébulition fi mouvante , parce que la 
pâte n’eff pas aflez liquide, pour laifler 
{ortir fenfiblement {es efprits corporels :. 
mais il fe forme des cavitez qu'on rémar- 
que dans le bon pain , qui font les efpa- 
ces que ces efprits s’étoient faits , & 
qu’ils autoient étendus jufqu’à fe faire 
paflage , fi la fermentation du levain 

avoit été continuée plus long-tems. 
Dans le grain cette efferveflence eft 
moins fenfible, parce que l’écorce ne fe 
peut étendre que jufques à un point ; 
, après quoi elle s’ouvre , tant pour don- 
ner pailage à fes efprits, que pour fo 
Nota.mer l'herbe, qui eff la fin de toute cette 

belle revolution. ° 
On voit donc par toutes ces particu- 
laritez , tant de l’odeur que du mouve- . 
ment , & de l’étendué de cettefemence, 
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que ce qu'on appelle fermentation chez Nota. 
… les Philofophes , n’eft autre chofe qu’u-- 
ne véritable & fincere végetation géné-- 
rative ; ou dégénerative des eftres, fi 
 trivialle & ff connuë des Jardiniers les  ? 
plus groffiers. De forte que toutes les: 
fois que Pon voit une operation de cet- 
te nature , 1l faut de là nécefiairement: 
conclure, que la matiere fur laquelle ce : . - 
la fe pafle aquiert par là une perfe&ion: 
toute au moins dix fois plus grande 
“qu’elle n’avoit auparavant ; & ce qui eft Nora. , 
à remarquer, & encore une forte preu-. 
ve contre lopinion des plantes en ra- 
“courci dans les femences., qui ne peu-- 
vent pas être ici fuppofées ; c’eit qu'il : 
n'importe quelle partie de la plante, . 
vous mettiez. en: fermentation. pour en: 
augmenter la vertu. Carcomme fans au-- 
tre femence une plante peut être multi: 
pliée, foit en entant.ou plantant debou-- 
ture une jeune tige ,. de même en fer. 
mentant le fuc ou les feüilles. des plan-- Nora. 
tes ; onne laïfle pas d’enavoir la vertu 
feminale en effence. Parce que le fuc: 
des plantes eft comme le fang des ani-- 
maux , quieft le vicaire de leur ame ou: 
de leur femence, fznguis enrum pro ani-. 
ma eff: C’eft-à-dire qu’il fait les mêmes Nora. 
effets que la femence de l'animal dontil: 


Bij, 
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eft forti. Nous en parierons peut-être 
plus au long dans fon lieu. ir 
… Ce qui prouve bien évidemment auf 

l’exaltation de la vertu des eftres-par la 
fermentation , c’eft la propagation fi fa= 
cile , & fi prompte que nous voyons 
des chofes fermentées , comme du levain 
pour faire fermenter d’autre pâte. Car fi 
toute la mafle du mondeétoit de la fa- 
rine détrempée en pâte, il ne faudroit 
pas plus gros qu’un œuf de bon levain , : 
pour faire tout lever Pun après Pautre 3 
fans aucune diminution de la vertu pre- 
miere. Tellement que c’eft une ation 
infinie de fa part, puifqu’elle ne ceile- 
roit d'agir que par deffaut de matiere 
laquelle finiroit, la vertu du levain de- 
meurant toujours elle-même. 


! 


CHAPITRE V. 
Des diffoluans naturels: 


Ela donne une idée bien plaufible 

de la nature du diflolvant inaltéra- 

ble, que Paracelfe, & Vanhelmont ap- 
Nota. pellent Alkaeft ; lequel refout tout ce 
qu’on mêle avec lui, fans jamais s’alte- 

rer ni s’affoiblir, avec cette difference 


es. 
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que l’Alkaeft agit fur tous les eftres 
fublunaires , foit métaux, végetaux ou: 
‘animaux, & que le levain ou ferment 
dont noûs parlons, n’agit que fur les” 
eftres de fon genre, foit végetaux , foit 
animaux où mineraux.; fi ce n’eft que ce- 
Jui des végetaux, & des animaux agit 
auffi pourtant fur les uns & fur les au 
tres, commegles experiences fuivantes Le’ 
feront voir. rue 
…… Il faut donc faire ici une réflexion qui 
eft plus importante , que beaucoup de 
Philofophes ne fe le perfuadent;on cher- 
che un diflolvant radical dans la Chimie, 
qui aît la vertu de refoudre en matiere Nora. 
premiere , & avec cela de conferver fans 
alteration la forme fpecifique , & la ver= 
tu feminale des eftres. | 
La voie, & le moyen d’y parvenir; 

ne font autres que la fermentation. Ce- 
_ laeftfibien établichez Raymond-Lulle, 
& les autres grands Philofophes , qui 
nous donnent encore l’exemple de la 
réfolution du grain de bled dansla terre, 
-que Raymond-Lulle l'appelle en d’autres 
endroits fon vin Recipe vinum. C’ett 
pour nous faire entendre que ce vin, & 
cette diflolution naturelle & radicale , 
_n’eft autre chofe que la fermentation à; 
dont nous venons de parler , & fans la- 
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Nota. quelle à peine poura-t-on préparer des 
Effences,ni faire des Remedes d'animaux ! 
ou de végetaux , qui ayent une bonté 
_difinguée. | 
_ Ileñ donc manifefte, que le vin chez: 
Raymond-Lulle n’eft autre chofe dans | 
le regne végetal, que la fermentation 
des Simples, dont il veut faire les Eflen- 
ces , & 1l eft encore certaiff, que cette 
fermentation ou ce vin eft quelque-chofe 
d’analogue au diflolvant , dont il faut 
fe fervir pour difloudre radicallement les: 
métaux. Ainfi c’eft: une: raifon: fonda- 
mentale dans la Phifique, qui lui fait 
appeller du vin la matiere de-fon diflol- 
vant ; puifque nous voyons que la eor- 
ruption. multiplicative ; ou diflolution. 
du grain dans la terre, eft une véritable 
fermentation, comme celle de la biere . 
& du vin naturel. F4 
… C’eft auffi une corruption Phifique ;. 
que les Philofophes appellent leur fu- 
mier ; la pierre des Philofophes, difent-. 
ils , fe trouve dans du fumier. Il n’y a 
que de la difcretion préfentement pour 
fçavoir , que ce fumier n’eft pas celui des 
animaux ni celui des végétaux , mais que 
Nota. ce doit être un fumier mineral, & mé- 
tallique , & une corruption fermentative 
& naturelle du mème regne , lapis Phs- 
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dofiphorum reperitur sn Perquilinio ; car 


fans cette corruption fermentative, ja- 

mais {a femence aurifique, né poura être 

exaltée à une perfe&ion multiplicative: 
L’Evangile parle dans le même fens 


: que les Philofophes ; & Jefus Chrift le 


: maître du Monde, nous difant lui-même,  : 


7 


que le Royaume des Cieux eft femblable 
à du levain , nous enfeigne que pour de- Nota 


venir meilleurs, & plus parfaits , il faut 


mourir d’une moft qui nous doit être « 


- communiquée par un eftre ou levain fu- 


nous devenions. | : 
+ Et pour nous donner une comparat- 
fon plus fenfible , & nous faire entendre 


perieur de la nature duquel il faut que 


que l’exaltation des eftres, ne fe fait que : 


par la même aétion qui fe pale en terre 
dans la mort, réfolution, putrefaétion , 
& fermentation du grain de bled ; ce 
arand Maître de la Nature & des Philo- 
fophes, nous décrit cette operation, lors 
qu'il veut nous inftruire de fa Refurrec- 
tion & glorification , qui ne doivent fui- 

vre que de la refolution, & fermenta- 
tion de fon Humanité Divinifée : diffol- 
vez ce Temple, dit-il, je le rétablirai. 
Solvito Templum hoc , © readificabo 1l- 


lud ; mais il déclare plus diftinétement , 


& plus formellement la maniere & Vac- 


dE: Scene 
tion naturelle à fa perfonne Divine,dont 
doit fluer cette perfettion glorifiante : 
lPheure de la clarification de Phomme eft 
venue, venir hora ut clarificetur filius 
bominis ; & fans interruption de difcours, 
il pourfuit : Si le grain de froment tom- 
bant en terre ne meurt, il demeure feul.s 
mais s’il devient mort ; il apporte beau 
coup de fruits : #4 granum frumenti ca= 
_ dénis in rerram morinum fuerir ; ipfum 
, Jolum manet + fi autem mortuum fuerit 
 multum fruilum affert ; pour nous fai- 
re entendre que fans l’operation préala- 
ble d’une mort fermentative, la clarifi- 
cation ne peut pas arriver. Lelevain de 
la gloire éternelle , c’eft la charité. 

: Voilà donc une explication auf jufte: 
qu’elle eft naturelle , & auf fignificative 
qu’on en puifle apporter pour nous faire 
voir , que l'opération du levain, qui fe 
pafle enterre dans la mort ou réfolution: 

Nota “fermentative du grain, eft le mouve- 
ment naturel ; fans lequel on ne peut ef- 
perer de multiplication. ni d’exaltation 

Hifi granum mortuum fuerit maner ;.& 

qu’au contraire dès lors que cette opera- 

tion de la Nature fe fait, la perfe&ion 

multiplicative de la vertu s’enfuit nécef- 

fairement , ff autem mortuum fuerir, 
mhlium fralnm afferr, Nous pouvons - 

| Ta hardiment 
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hardiment parler de la forte, après que 
Jefus-Chrift l’a dit le premier ; & c'eft 
. cé quinous doit donner une idée admi- 
rable de tout ce qui fe pañle dans une ac- 
tionauff triviale qu’eft la fermentation, 
| dans laquelle il päaroit manifeftement que. 
corruption, diflolution, fermentation , 
végetation, fublimation, exaltation, 
clarification ; fonttoutes la même cho- 
fe; dans le vrai fens des Philofophes , 
& de la Nature, & dans celui de la Sain- 
te Ecriture même , qui nous fert d’une 
autre autorité invincible , pour foutenir 
les raifonnemens de nôtre Philofophie. 
.… Je fçaique Vanhelmont, dit en quel- 
que endroit qu'il y a de la difference en- 
tre la fermentation du grain,dont on fait 
la biere, &-celle qui fe fait en terre lors 
“qu'il germe ; parce que, dit-il, la biere 
_ ‘donne de l’eau-de-vie, qui a été pro- 
duite par l’action du levain , & que le. 
grain qui-germe n’en donne point. : 
‘Je répons que cette difference n’eft 
quaccidentelle, &.que la raifon pour- 
quoi il n’y a point d’eau-de-vie dans 
le grain qui pourrit en terre, eit qu’il 
n’eft pas difloûs dans affez d'humidité 
pour étendre {uffhfamment les efprits 
qui fe dévelopent par lation du fer- 
ment ; au lieu que dans la biere ces mê- 
\ & À 
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mes éfprits font étendus & retenus dans 
. Peau, dont on les fépare après par ja 
“ - difélation ; au contraire ces efprits fe 
| trouvant concentrez dans Pécorce du 
grain, ils fe corporifient avec le ger- 
me , auquel ils fervent de nourriture ; & 
: comme d’efprits vitaux de fon genre. 
 - Dans labiere il ne fe peutfaire de cor- | 
_ porification du germe , à caufe de la. 
‘grande diffufon des matieres ; auf n’y 
‘a-t-il point d’embrion à nourrir, mais ces 
mêmes efprits qui y avoient fervi, ne 
| laïffent pas de s’y former avec toute de. 
Nota. perfettion & la noblefle qu'ils devroient 
avoir pour faire la multiplication, & vé- 
retation exaltée de la-plante. Ces efprits 
LS de font ce que nous apellons, Eau-de-Vie, 
 Feaw-de dans toutes les matieres fermentées du 
vk: genre végetal ; car dans le genre ani- 
mal, &.le genre mineral , ces fortes 
Nora, d’efprits font d’une autre nature. 

Il eft donc affez clair, parce que 
Nora.nous venons de dire qu’une plante étant 

- bien fermentée , fon fuc quieft fon 
fans, eft réduit en matiere premiere, par 
une réfolution Phifique, naturelle, & 

non violente, & que par conféquent 

Vefprit de-vin qui en fera tiré, fera un 
diflolvant naturel & homogene , pour 
extraire la vertu eflentielle des plantes 
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_ de fon efpece. Ce raifonnement eft d’au- 
tant plus certain que tous les Philofo- 
-phes difent , qu'il fautfaire leur diflolu- 
tion doucement , fans corruption , & 
de même maniere que le grain eft difous 
dans la terre en fa premiere matiere ; ce 
que nous avons montré n'être autre 
chofe qu’une vraie & naturelle fermen- 
tation , comme celle du vin & de la {Vora, 
biere ; par le moyen de laquelle on tire 
le diffolvant radical & homogene vége- 
table de chaque efpece de plante. Mais 
pour rendre ce diffolvant parfait , ilfaut. 
y.joindre le Sel volatil de ce qui refte . 
après la féparation de l’Eau-de-Vie 5, "9" 
afin que l'integrité de la planteentredans 
la compofition de ce même diflolvant , 
qui eft déja de foi une eflence , quoi- 
que moins parfaite , & quand même ce 
{el volatil n’y feroit pas ajouté, ileft 
certain que cette Eau-de-Vie contiént 
en foi la plus grande & la meilleure par- 
tie du fel, parce qu'il a été volatilifé  - 
par la fermentation,'auffi bien que l'huile Huile 
effencielle des plantes aromatiques 3 cet-fii" 
te huiletdans cès plantes eft toute, ou 
| peu s’en faut, refoute en eau-de-vie par 
la fermentation , puifqu'il n’en paroït 
prêfque point dans la diflolution de ces 
plantes fermentées ; lefquelles en don- More 
Ci 
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geroïent beaucoup fi la fermentation 
wavoit pas précedé , quoi qu'ellès eu 
fent été macerées autant de jours dans 

. la même quantité d’eau tiede , fans y 
ajoûter de levain, & fi après la fermen- 
tation , il y refte quelque peu d'huile; 

_&eft qu’elle n’a pas été aflez bien faite ; 

| :neanmoins en ce cas elle fe mefle & 
difout totalement avec l’efprit dans la 
reétification qu’on en fait ; en forte qu'il 

n’y paroît plus aucune goute d'huile. 

Ce n'eft pas pourtant qu’on doive 
croire , que ces fortes de diffolvans vé- 
getaux réfoudent les feüilles, ou les ti- 
ges des plantes qu’on met dedans ; mais 
Nota. ils font l’extraétion de la teinture , goût 
_ & odeur des plantes: en quoi felon les 
habiles Philofophes confifte la vertu, &c 
Veflence des chofes, quand elles font 

extraites par un diflolvant de la même 
Bature. 2. x ci 


OC H APITRE VI. : 
| De la differente maniere de Préparer 
les Simples. 


L y a pourtant encore de la differen- 
.ce à faire dans la maniere de préparer 
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les Simples, ainfi que dans cellé de s’en : 

fervir , car les Plantes chaudes qu'on Plantes 

. : chaudes 

nomme Cephaliques ; comme font la 
 Rhuë, le Romarin, la Sauge & autres 

… herbes odoriferantes, donnent beaucoup 

_d’eau-de-vie, parce qu'elles abondent 
en fel volatil, & en huille effencielle. , 
Les Plantes froides au contraire ne dons, Pantes 
nent point d’eau-de-vie ou comme é 
point, parce qu’elles n’ont point du 
tout d'huile volatile effencielle ; dont 
Peau-de vie eft compofée avec le fel 
volatilifé par la même aétion du fer- 
ment : nous ferons dans la pratique la 
diflindion de lPufage qu’on en doit faire,. 

_& de la maniere particuliere de. s’en 
UE ME | : 2: 

Les Plantes vulneraires, comme font 
1: grande Confoude ; la Brunele ; Sa- Parts 
nicle Pervanche ,; Scordium, Bugle a 
Pulmonaire, Tufilage, & autres de cette | 
naturene donnent que très peu d’eau- 
de-vie, ce qui marque que leur nature 
n’eft pas fi volatile, & que mème Peau- Nota. 
de-vie n’eft pas toujours bonne dans les 
potions vulnerzires , à moins qu’elle ne 
foit bien trempée ; & par confequent il 
faut chercherJeur baume & leur vertu, 
dans ce qui refte après la diftilation de 
Peau-de-vie, c’eft dans ce refte que la Morx.. 
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moëlle effencielle de ces Plantes réfide . 


d'une maniere qui differe autant des fim- 


ples décoétions ordinaires, qu’un mort 
differe d’un homme vivant, parce que, 


‘comme nous avons'‘dit , le ferment a : 


ouvert & vivifié les êtres & a mis en ac- 


_ tion leurs principes feminaux,qui étoient 


commé morts , & tellement liez & em-- 
baraflez auparavant, qu’à peine pou- 
‘voient-ils donner des marques de leur 
préfence, de là vient que les Remedes 
ordinaires paroiflent , comme j'ai dit , ff 
foibles & fi languiflans après les prépa- 
‘rations communes, qui ne font pas fuffi- 
fantes ; mais le moyen de faire une ef- 
fence vulneraire excellente , c’eft de: 
difloudre dans l’eau-de-vie, non recti- 
fiée fon réfidu évaporé en confiftence 
d'élettuaire. ee - 


CHarpitre VII 


_ De la fermentation des Animaux, 


P Our ce qui eft des Animaux, quoi 


qu'il ne paroïfle pas fi fenblement 
que leur diffolution foit de même nature 
que celle des Plantes ; elle fe fait ce- 
pendant par une fermentation véritable, 


a 
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_ qui ne differe que parce que c’eft un 
genre difin&, & fi on y fait toute la 
réflexion que lachofe merite, on verra 
que c’eft Ja même aétion naturelle, par- 
ce qué la Natureeft une, &parconlte 
quent invariable dans la fimplcité de fes Note: 
mouvemens : de forte que le levain vé- 
getable, eft un agent fufifant pour 
mettre leur ferment en aétion , comme 
“noûs avons.dit de la pâte : aufli n’eft-ce 
pas fans raifon que Moïfe, -aùi a MIEUX 
“connu qu'aucun autre Philofophe , 
Nature des fermens des Etres , dont il 
_ nousale premier décrit le formation, a. 
défendu de mêler du levain avec le ang: 
des: Victimes offertes à Dieu, #07 jui 
nolabitis fuper fermente Jençuinem DiC= 
Home 3 parce que le levain m’étant autre’ 
chofe qu'un mouvement feminal & vé- 
getable , qui s’exalte pour faire une di 
_geltion ou tranfmutation des fucs ‘qui 
Jui font unis, & pour fe les affimiler en: 
fe perfeéionnant lui-même , il altere= 
roit ce fang, & y introduiroit une fe- 
mence étrangere ; qui le feroit tout au 
moins dégénérer de fa fimplicité,& per- 
feÆ oh animale, dans laquelle il devoit 
étre-offert à Dieu, commé un Animal 
en-erré au pied d’un aïbre dégénéreroit 
en {a nature & nourriture; par la force 
C it | 
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du ferment végetal ; outre que le facri- 
‘ice des animaux & de leur fang, eft éta- 
bkpour fignifier la mortification de la. : 
Chair, & du fang du Peuple ; au contrai- 
‘ere le levain eft un fimbole non feule- 
ment de corruption & d’alteration,com- 
me nous avons dit ; mais il eft de plus un 
mouvement de génération & de multi- 
plication réelle , qui eft oppolée à la 
mortification de la chair que les. facrifi- 
ces expriment, C’eft. pourquoi il étoit 
ordonné , quefi quelqu'un mangeoit du -: 
pain levé pendant cetems-là , :l fût pu-. 
ni de mort &, retranché du Peuple de 
Dieu ; comme voulant faire vegeter ja 
chair & le fanganimal contre l'intention 
du Miftere & du Sacrement ce la Loy » 
qui figuroit une vie & une végétation 
fpirituelle fans corruption de levain cor- 
norel sc. 
[ya encore une autre remarque à 
faire fur cet endroit de la Sainte Ecritu 
re. Elle n’a rien dit fans un fondement 
mifterieux d’une verité intrinf. eque ; & 
on ne s’en apperçoit pas faute de bonne 
Philofophie. pi 
Quand Moiïfe par l’ordresde Dieu 
commancs au Peuple de manger l'A- 
gneau Pafcel , qui étoit la figure du 
Corps & du Sang-Vierge de Jefus- 
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Chrift ; Il ordonna non feulement qu’on 


ne mangéroit point de pain fermenté 


pendant toute l’oétave de la Ceremonie; 
mais il défendit encore qu’on ne mañ- 
geût rien de cet Agneau qui fût crû ni 
boüilli dans l’eau, & commanda que 
tout fût roti au feu. do a: 
- Le miftere de cette ceremonie nous 
indique manifeftement la nature formel- 


le du levain & de l'aion qu'ilafurles |, 


Animaux, comme fur les Vegétaux, qui 
eft de donner un mouvement de géné- 
| ration naturelle végetale & animale,dont 
ce miftere fignifioit la mortification. 
Parce que l’on devoit fe difpofer à une 


nouvelle fermentation & végetation où 
: régénération fpiriruelle, qui devoit nous 


être communiquée par Poperation fer- 
mentative du Corps pur & chafte de 
Jefus-Chrift, que l'Agneau! Pafeal re- 
DÉDUIT 

 C?eft pour cela qu’il falloit s’abftenir- 
le caractere d’une fermentation & pro- 
pagation animale; & c’eft pourquoi l’A:- 
gneau devoit être roti & non boïilli ; 
… parce qu’en rotiffant ou grillant la chair, 


a 


le feu nud , que les Philofophes appel- 


de tout ce qui marque, ou peut porter 


) 
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lent le-tiran de la nature , brûle & con- 


{fume la vertu fermentative des  Ani- 


+ 


x 
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>" maux; ainfi que la torrefa@tion éteint là: 


végétation des plantes : Qu'on feme 
après & cultive la graine des végétaux 
tant qu’on voudra, iln’y 8 plus d’efpe- 
rance de germe. Mais bienloin que la 
vertu fermentative foit éteinte par le 


. boüüllon, le fuc fermentateur & les ef 


prits féminaux y font retenus & confer 
vez ; & ils y opérent comme la farine 


Nota. dans celui de la Biére. -C’eft pour cela 


auf, que les boüillons de viande & les 
 décoétions fe tournent & s’aigriflent &- … 


- cilement, Sur ce même principe, & par 


ces mêmes raifons la même Loi de Dieu 
défendoit, l’ufage des Animaux 1mOoN- 
des. Leurs principes féminaux étoient 
trop forts pour fe laifler totalement 
vaincre au ferment de la digeltion hu- 
maine. Et comme dit parfaitement bien 
Hÿpocrate : Quod sntrat in curpas ane 
Jperat; ant faperarur ; la force de leur: 
ferment propre ne permettant pas qu'ils 
fuffent tout à fait tran{muez par le nôtre, 
il y reftoit un levain de végetation ani- 


male , qui fufcitoit dans l'homme des 


œurs befliales de fon efpece & de fon. 
genre ; & qui forufioit le formés du pe- 
ché originel. L’Ecriture en rend témoi- 
gnage , difant, Ne perdere vulueris eos 
qui pecndum mores babuerunr, La mé- 
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me chofe n’arrivoit pas par Pufage de la 


chair des Animaux qu'on appelloit Mon- 


des ou Purs ; parce que tout le levain 


en étoit furmonté par le leyain fupe- 


A 


rieur de l'humanité ; pourvû que le fang 
en eût été féparé , lequel n’étoit pas 
“moins défendu que toute la fubftance 
des Animaux immondes : À caufe que 


le fang des Animaux étant le fubftitut de 


leur femence. il contient un. ferment 
parfait , feminal &-végetatif qui, com- 
me j'ai dit du fuc des plantes , opere les 
mêmes effets que la femence ; & qui 
dans le temps de la Loy étoit ‘plus fort 


uele ferment de la digeftion humaine. + 
u à So Le 
. C'elt-ce que la Philofophie Lheologi- 


que de Moife enfeigne, difent, que le 
fang des Animaux eft le vicaire de leur 
ame , & queleur ame eft dans leur fang; 


-_ Sanguis eorum pro anima ef; añiRA e0- 
“yum eff in fanguine. Et c'efipour cette 


même raifon que le fang de Bouc, de. 
Porc , de Liévre & tels autres Ani- 
maux immondes , fait en Medecine des 


effets , que le fang des animaux mondes, 2Vora, 


comme celui de Mouton &-de Bœuf, 
ne fait pas. Et cela prouve évidemment 
que le fang de Bouc & des autres Ant- 


maux de cette forteconferve malgré le 


ferment de l'Eftomach humain, un levain 


_ 
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feminal de fon efpece qui agit de fa part 


fur la nature de l’homme ::& donne à 


“nôtre fang un mouvement particulier 


qui altere, la fimplicité de fon efpece., 


à quoi Moiïfe a voulu pourvoir. C’eft la 


Nota. 


même chofe du lait des Animaux. Car, 
onne doit pas croire quescelui de Va- 


che-ou de Brebis ait le même effet que 


celui de Chevre ou d’Afneñe : Auf 
n'elt-ce pas fans raifon qu'Hypocrate 
ordonnoit plus fouvent du. lait de Ca- 


_ valie qu'aucun autre. 


: Mais on n’a rien dutout à craïndre: 
dans la Loi de Grace ; parce que la na- 
ture de l’homme étant exaltée par la par- 
ticipation de la vertu de- Jefus-Chrift 
qui fortifie nos bonñes mœurs, elle do- 
mine {ur le ferment des inclinations bef- 
tiales , & furmonte celui des Animaux 
purs &impurs,. mondes & immondes , 
comme il a été enfeigné par d'efus-Chrift 
mème à fant Pierre dans l’explication du. 


fonge, où le fcrupule de manger des 


Animaux défendus lui fut levé. Jene 


_mm'étendrai point davaatage fur les ma- 


tiéres Théologiques ,: en ayant parlé 

amplement dans un Traité particulier 
des principaux Myfteres de la Religion, 

que je dounerai peut être au Public. 
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… Comment fe fair La Fermentation. 


P Our revenir à mon fujet, & pañler. 
à des confiderations plus fenfibles : 
Je dis, qu'il faut-premieremént remar- 
quer, qu'il ne fe peut faire aucune fer- 
\ mentation fi Vair n'y coopere. Parce. 

que, quoi qu’en puiflent dire quelques 

Philofophes , Île premier diffolvant du 

monde refide en l’air. Et il eft conftant, ; 

comme on le démontre fans contredit , Mo 

qu'il y a un.efprit univerfel , invifible & 

infenfble quife corporifie & fe fpecifie 

dans tous les genres , dans toutes les ef-. 

peces & dans tous les individus du mon- ; 

de fablunaire. Cet efprit eft capable Nora. 

par lui-même , féul & fans aucun Art , 

de difloudre les minéraux , les végetaux 

& les animaux ; & de s’unir & fe fpeci- 

fier avec eux , faifant corps avec tous , 

fans qu'il foit dans fa fimplicité , ni ani- 

mal, nivégetal, ni mineral. Fi 

Cette propofition eft univerfellement 

_recûé de toute la Philofophie pratiques 

& elle eft fondée fur des experiences 

fenfibles , que je veux bien déduire : 


f 
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ans quoi peut-être on ne feroit pas aflez 
perduadéde ce que j'avance ; parce que. 
la prévention où l’on eft par de mauvais 
“principes, qui ne font établis ni fur au- 
_cun. Ârt, ni fur aucune experience, 
donne à un opiniâtre tout autant de har- 
_… diefle qu'il en faut pour contefter des 
_: téalitez, dont il n’a nulle connoïfflance. 
Le fait eft donc de faire voir, que dans 
Vair il ÿ a un efprit univerfel , qui s’unit 
à toutes chofes, & qui. s’incorporant 
avec les Eftres les refout & les reduit en 
leur matiére premiere par fucceflion de 
tems. - : 
‘On voit aflez fouvent qu’un Animal 
. mort fe corrompt & fe pourrit ; & parce 
que la caufe en eff invifible,on ne prend 
._ pas garde d’où cela peut provenir. Ceft 
Mota. de cet efprit corrupteur & feparateur ; 
dont l'air eft animé & rempli ; lequel 
 pénetre dans le centre des plus profon- 
des cavernes de la terre. Cet efprit fer- 
mentateur opere toujours fans reläche. 
Et lorfque les Efprits feminaux & vitaux 
des Eftres font vivans, plus a@ifs & plus 
forts que lui, ils fe luniffent & ils en 
font comme animez , foutenus & vivi- 
fiez. Mais lorfque les principes femi- 
naux font alterez & éteins par la mort, 
ce même efprit toujours actif travaille 


\ 


__ æPREMEDES .. 39. 
.deffus & leur imprime, comme le levain 


fait fur la pâte , un ferment de réfolu- 


tion naturelle par la vertu duquel les 
Corps font décorporifiez chacun en fa 


maniere. On voit cette operation fur les 
rochers & fur les vieux murs , lefquels 


fe refoudent & fe fondent en poufiere 
apparente : Mais qui contient la vraye 


fubftance effentielle des pierres, des bri- 


ques & de la terre ; laquelle réduite en 
un fel que tout le monde appelle du Sal- 
pêtre. Il n’y a qu’à laver cette pouffie- 


Salpêtre, 


re, on trouvera ce fel dans l’eau qui lau- 


ra lavée. Et le refte de la terre ou pouf- 
fiere qui n’a pas été difloute dans l'eau , 
étant laïflé à Pair ouvert dans un lieu 
_ non fermé, donnera après quelque tems 
de nouveau Salpêtre,jufqu’à ce que tou- 
te la terre ‘ait été toute. réfoute par cet 
efprit univerfel" dans un fel fimple tel 


u’on le voit. La mafle corporelle pier- 
q P 


feufe fe trouve amfi détruite & décor- 
porifiée , fonduë & réfoute en une [ub- 
flance difloluble dans l’eau. Et cetre {ub- 
lance ayant acquis un gotit de fel qu’el- 
le n’avoit point, devient diftilable,com- 
_Buflible ‘& falpêtre : Duquel les effets 

font fi furprenans & fi oppofez à ceux 

d’une brique & d’une pierre, dont pour- 
tant il aété formé par ce feul efprit uni 


Nota, 


N a mn rs 
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verfel. Et ce quieft beaucoup à confi- … 
derer, c’eft que fi on obferve combien 
da terre dont on tire le falpêtre aura pe- 
fé ; on trouvera, qu’elle n’égalera pas : 
le poids du Salpêtre qui en eft produit. . 
Mais quand.on voudra exciter Pattion 
_ de cet efprit merveilleux, il n'y aura 
qu’a arrofer les terres avec de l’efprit de 
Nitre ; &'on aura un ferment beaucoup 
plusexalté en force , après lequel lare- 
folution .avancera autant en un mois 
- “qu’elle auroit pû faire en quelques an- 
nées. De forte que , comme nous avons 
dit de la farine, où de la pâte, une li- 
vre de Salpêtre feroit capable de faire 
 réfoudre en Salpêtre toute la mafle du 
monde fucceflivement ,-f elle étoit de 
cette nature. C’eft ainfi que les campa- 
gnes font fertiles par la réfolution.de leur. 
.… fuperficie en matiere nitreufe ; qui eft le 
pa principe de la fertilité : Et c’eft aufli 
pe de la pour cela qu’il faut cultiver les terres 3. 
filé fin qu’elles foient permeables à Pair, & 
Nota, que cet efprit les pénétre plus profon-- 
_dement , & fonde en nitre & en fuc vé- 
getable, ce qui ne l’étoit pas aupara- 
vant. C’eft parla même rafon que la 
Puye. pluye engraïfle la terre, comme difent 
les Laboureurs : Parce que pénétrant 
plus avant , elle porte avec elle ce fer- 
; ment 
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_ ment de corruption qu'elle a pin dans : 
l'air, & dont elle a été impregnée pour 
Je communiquer à la terrés ainfi la pluye 
entre en compofition avec la terre popr 
former ce fel par Paétion feule de ceref. 
prit invifible. Lequel en même-tems, &° se il 
par lamême operation épaiflit Peau & Kiues. 
fubtilife la terre, pour com pofer de Pu-- 
non: des-deux un fimple fel, qui eft la: 
matiere. prochaine & Îa nourriture de  -", 
tous les. Végetaux. Cette refolution de 
la terre & des pierres: eft-en: bonne Phi- RU 
lofophie, une pourriture de: ces fortesire pro 
d’Eftres, comme nous avons dit de l'A: ons à 
_nimal.. C’eft leur fumier. 3. &la même ure des: 
ation. vitale. &. orale du grain de} N ne 
bled dans la terre ; & de la fermentation ce 
de là bieré & du vin. Tout ce qu’on peut 
y remarquer de difference n’elt qu'acci- 
déntel ; comme je Pai fait voir des dif- 
ferentes manieres de.ce qui fe paile dans: 
le grain qui germe, dans la pète qui le - 
ve, & dans la biere qui bout. Ceft ainfi 
de Animal qui enfle par la fermenta-- 
tion qui s’en fait pour la pourrir ; & en 
fin c’eft lemême mouvement des. ‘pier-- 
. res qui fe pulverife par lation du même: 
moteur, quoi qu'il ne paroifle poiner 
d’effervefcence à ceux quikWy regar=-- 
dent pasde fi près. 11 ef pourent très 
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réellement vrai ; qu'il fe fait un gonile- 
ment de la pierre & de la terre fembla- 
“ble à celui de lachaux vive, qui fe fufe 
en s'enflant & fe gonflant , jufqu’à tenir 
_ beaucoup plus d’efpace. Dans ce gonfle= . 
+ mént les efprits: invifibles gévaporent 
L. comme ceux qui font paroître un botiil- 
lonnement dans le vin &c dans leaudela 
biere ; fans laquelle eau 1ls ne {eroient 
pas fenfibles , non plus que ceux de la 
Chaux qui fe fufe , & ceux des pierres, 
qui fe pourriflent en falpêtre par la mé- 
- me.operation fermentative de cet efprit 
_ univerfel & divin, qui {elon Moife étoit 
porté fur les eaux & fur Paile des vents. 


CuHarpiTre ÎX. 
 Plufieurs experiences de Patiion de Pef- 
pris de P Air, © des moyens differens 


slela fermentation. 


(., E n’eft pas aflez d’avoir vû que 
4 les végétaux ; les animaux, 6 Îa 
terre végétable ; aufli bien que les pier- 
res qui ne font point de nature métallt- 
que, participent tousde ce ferment éc 
y font tous fujets. Mais on va voir qué 
toute la Nature fublunaire eft foumlea 


Te) 
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fon action ; & qu'ilne s'y fait aucune 
operation, que par la médiation & lin- 
fluence , & même par la mixtion de cet 
éfprit admirable, lequel fe corporifie en 
-autant de manieres qu'il y a de differens 
aimans qui attirent après qu’ils en ont 
eux-mêmes été formez. C'eft la Doc-- 
trine du Cofmopolites L4ër generat ma=- 
_Enerem ; MAC vero generat vrl ii 
_ appavere aërem noffrum : Eff aqua roris : 
* noftri ex quaextrabitur falpetre Philofo- 
phorum quo omnes res crefeunt © nus. 
DURE 
Dans le troifiéme voyage que j'ai fait: 
à Rome, lorfque Monfeigneur le Duc 
de Chaulne mon Patron & mon bien- 
 faiteur meïfit Phonneur de me mener 
avec lui pour avoir foin dé fa fanté en fa 
derniere Ambaffade ; J’ailas à Silvena : 
examiner les mines de Vitriol que on. 
appelle Romain : & je vis fur les lieux: 
qu'on tiroit de plufteurs cavernes une : 
matiere qui paroît comme de lPArgille : 
ou terre à potier noirâtre , qui a très-- 
péu de goût. Sion met cetteterrere-. 
cemment tirée de la mine dans de l’eau: vinicbt 
__ quoique hoïüilante, ellen’en tire point F7 
de Vitriol.: Pour en avoir donc, on la: 
met {ous des halles en fillons de Pépaif-- 
feur & largeur d'environ deux pieds;;; 
: : Di ie 


$ 


._ SHEICRETS 
& on la laifle dans ce lieu à couvert de la 
. pluye, fous un fimple toit”, fans aucu- 
ne clôture tout autour, pour laifler à: 
Vair la permeabilité: Après quelque 
temps cetieterre s'échauffe d’elle-même 
comme du fumier de cheval ; elle fume 
de telle forte, que fi on né remüoit ces 
fillons ( comme l’on fait du bled dansun : 
grenier detemps en temps de crainte | 
qu'il ne s’échauffe & ne germe ) le feu. 
y prendroit, commeau Mont Etna, & 
comme à la Solfotar de Puflol proche de 
Naples. De forte qu’en le remuant de 
temps d'autre, elle feréfoût & pourrit 
totalement & feréduit en Vitriol. 
- MNeft-ce pas là encore la même ope- 
ration du grain de bled , foit qu'il ger- 
me enterre ou dans le grenier ? N’eft- 
ce pas l’operation de VA nimal qui pour- 
rit! de la pierre & de laterre qui feré- 
fout en Salpêtre , &icien Vitriol, par- 
_ ce que c’eft une matiére & une matrice 
_ «minerale ?. N’eft-ce pas le’ fumier dont 
parlent les Philofophes ; qui fe trouve 
- dans tous. les Eftres & dans tous les 
Nora, genres de la Nature par Paétion de cet 
Agent divin, inalterable à. éternel ; ins 
 faugable, qui fe fait tout avec toutes 
chofes ? Animal avecles Animaux ; vé- 
gétal avec les végétaux, pierre avec les 
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pierres, mineral avec les mimeraux; & 
enfin métal avec les métaux. Les Philo- 
fophes ont-ils done tort , quand'ils dir 
fent y Spiritus intus agit toramque infu= 
Ja per artus mens agirat molèm, © te 
æ0 fe corpore mifcer.. Et Hermes parle- 
til en Enigme , quand il aflure que ,: 
_ quod eff fuperius idem ef} ac quod ef in 
ferius ad perpetranda miracula rei unius: 

- Mais afin qu’on ne croye pas qu'il ya 
de limagination dans ces expériences, & 
que l’on connoifie fenfiblement, que cet 
efprit infenfible ; ouvrier de fi grandes 
chofes , s’unit & fe corporifie avèc tous 
les fujets du monde inferieur, par lef- 
quels il eft fpecifié & individué : Je rap- 
porterai encore quelques experiences 
qui le feront voir bien clairemen. AE 
La premiere eft du Sel gemme qu’on Sels 
tire deterre en Pologne. Etmulier par 
lant du Sel foffile dans fon commentaire 
für Scroder, dit ; que lorfque l’on le : 
tire de la terre il eft ne ; ui 
durcit à l'air après qu'il eft hors de la 
mine ; Mais qu’en durciffant il augmente 
_ fi prodigieufement de poids que quatre \ 
livres en font vingt. De forte que ce — 
qu’un homme porte fortant de la mine à 
peine cinq hommes peuvent-ils le por- 
ter. On ne peut pas dire.que ce foit une 
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fimple humidité de Pair qui donne ce 
poids : Parce que ce Sel feroit plus moû 


& plus humide, au lié qu’au contraire 


‘ildevient plus dur & plus fec, ende- 


Antis 
moine. 


venant plus pefant. D’où peut doncve: 
nir cette furabondance fi extraordinaire? 


fi ce n’eft de cet efprit général &univer+ 


felqui s’unit à toutes chofes , devenant 


avec elles ce qu’elles font, prenant tous 


lès goûts &toutes les figures fans en 


avoir aucûné, 


k 


: Le feconde experience eft celle de la 


Calcination de lPAntimoine par le mt 


roir ardent : dans laquelle if fe fait une 


chaleur faffifante pour ramolir PAnti- 


moine fans le fondre, C’eft pour cela 


qu’on eft obligé dé le remuer fans celle, 


_voir expofé en poudre au feu du miroir. | 


craine qu'il ne fe lie & ne fe ramañle en 


rumeaux : comme il feroit après l’a- 
3 


Dans cette operation PAntimoine fume 
beaucoup , & il s’en exale autant de ma- 


tiéré que lorfque l’on le calcine fur les 


_ charbons ardens ; cependant au lieu de 


diminuer de poids, comme il fait fur le 
feu , il en augmente fi fort qu’on le trou- 
ve plus pefant que lors qu’on Py a mis ; 
fans conter tout ce qui s’eft évaporé, 
D'où vient donc ce poids communiqué 
par une chaleur & un féu celefte, qui 
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neft fait par aucune matière qu’on puif- 
fe foupçonner des’être unieau corps de 
l'Antimoine ? Peut-on nier. ni même 
douter , que ce ne foit un efprit invifi 
“ble qui s’eft corporifié , & set fait An 
timoine avec} Antimoine ; Mais un ef- 
pritigné , auquel on ne peut donner le 
nom d’aucune matiére fenfible qui de- 
Vient néanmoins un corps auf compac- 
te que de l’Antimoine calciné, quife 
vitrifie après cela plutôt que de s'éva--"_. 
 porer: Il ne prend point de goût daris Nota 
cette operation, parce que PAntimoine 
n’en a point , quoi quil en prenne au- 
tant de differens que le font tous les: 
. Sels aufquels il s’unit dans leur forma- 
tion. 0 os + 
… Voici une troifiéme expérience qui fe 
fait d’un autre maniere fur deux fujets 
differenss C’eft par le moyen deleau . 
au lieu du feu. Cela fair voir Paétion 
incomprehenfible de ce Prothée, qui 
agit uniformément avec tous les Ele- 
mens-y pourvû que ce foit pourtant dans 
un air ouvert, & non pas dans des vaif- 
feaux fermez. Celle’cieft fur de vérita- 
Dies étaun. 7 ent : 
Mettez du fer ou du cuivre rouge, en 
fimaille dans une écuelle platte de bois 


ou de terre: expofez-là au Soleil de la an, 


t Mars 


…  &deVe. 
‘Age. 
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Canicule ; afhergéz vôtre limaille d’eau 
pour lhumeéter feulement à la fuperfi- 


Ge, fans qu’il. paroïfle d'humidité cou- 


ler au fond du vaiffeau ; au contraire. 
moins 1l y. aura d’eau ce fera le mieux, 


: pourvû feulement que la limaiïlle foit un 


peu humeétée, Laïffez là fecher au fo- 


leïl; étant fechée afpergez-là encore 
avec de nouvelle eau ;.& ayantéoutre- : 


mué, laiflez refecher ; continuant ainft 


tout. le jour pendant deux où trois fe- 


Nota 


maines. Tout le métal s’en ira enroüil- 
le , laquelle vous mettrez dans de l’eau | 
botillante ; & elle fe diffoudra. Filtrez : 

& criftallifez felon l’art ,-vous dürezun. 
Vitriol- particulier | dans lequel ‘on ne 


peut dire qu’il eftentré aucun corrofif. 


Le Vitriol à pourtant un goût três-apre. 


que le fer ni le cuivre n’ont point dans 


eux mêmes , ni l’eau dont on les a hu-. 
mectez. D’où vient donc ce Sel quia 
pénétré ces métaux , & qui les a ren 


dus diffolubles. dans. de l'eau ? Lequel. 
dans la calcination del’Antimoïne ci-de- 


-vant décrite n’a point de goût, mais au. 
contraire eft devenu un mineral fufible 


Nota: 

Ffprit de 
| Viriol 
‘de Venus 


& vitrifable, 

- Difbillez le Vitriol de Venusà lordi- 
naire, feu de reverbere : Il pafle un ef. 
prit qui n’a point l'acidité brulante. de 

rs a ‘huile 
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l'huile de Vitriol vulgaire; mais il a quel- 
que goût approchant du falin, & 1l paf : 
fe dans cette diftilation beaticoup desel, #1 

au 6 

volatil , qui fe criftallife au fond du vai£ vario 
 feau allez blanc & aflez dur. Le capns % Venus 
mortuum tefte au fond de la cornuë en Note 
métalline noirâtre, qui ife çafle comme 
_une regule. Laquelle étant laiflée. quel- 
que terms à l’air en attire les efprits &c s’en 
réanime ; &c. redevient d’un beau bleu 
verdätre, que lon peut rediftiler de cet- 
te maniere plus d'une fois après cette 
réanimation à l’air comme la premiere. 

Ileft vrai, que le capur moriuum de 
_tous les Sels & Vitriols attire Pefprit 
_univerfel & s’en réanime , après quoi il 
peut être rediftillé plifieurs fois ; mais - 
le capur mortuum des autres Vitriols : si vo: 
ordinaires n’attire pas lefprit univerfel Lane 
fi vite ni fi -copieufement que celui-ci. Vitriolas 
Il eft vrai auf 1 que ces têtes mortes de 
tous les Vitriols étant rediftillées après 
Ja réanimation ou régeneration à l'air, 
donnent du Sel. volatil fi on les poufle 
au dernier degré du feu. 4 
Voilà bien des manieres dont Pefprit Nitai 
univerfel agit fur les corps fublunatres 
qui reviennent toutes à ce feul princi- 
pe ; que cet efprit miraculeux eft le pre- 
mier Agent du An il a entrée, & 
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ation fur tous les Eftres de quelque 
-genre qu'ils foient ; qu'il les pénètre. 
‘tous ; qu’il les ouvre & les réfout : &. 
qu'il s’unit & s’incorpore auffl en même 
temps avec tous ; prenant differentes 
- ‘formes & figures, felon la fpécification 
-qu'il reçoit de chaque Eftre, auquel il 
_…eft uni & confermenté. ; 
Et cefont-là les conditions . effentiel- - 
- iles que tous les Philofophes demandent 
pour leur diffolvant radical ; dont la 
principale eft qu’il foit homogene avec 
ce qu'il a diflous , & qu'il devienne di. 
. uni avec lui qu'il ne puifle plus en être : 
féparé. Aufh eft-ce très certainement … 
Nota. de cette fource univerfelle que le diflolk 
vant :philofophique doit être puifé. il 
n’eft queftion que du fujet & de laimant 
dont il faut fe fervir pour corporifier cet 
efprit : & il eft aifé de voir par le dé- 
nombrement que je viens de faire de tant 
de fujets differens, dans tous les regnes 
| fublunaires , qu'il n’y en aura pas un fur 
lequel il n’agiile. 11 y a feulement cette 
difference, que quelques-uns doivent. 
rec TE traitez par l’air tout fimple, comme 
PE les Marcafites Vitrioliques , dont je nai 
Se point encore parlé ; + Mes d’elles-, 
* mêmes par l’aétion du diflolvant univer- 
fel fe calcinent., pulverifent , diffoudent 


ha 
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& vitriolifent , fans addition ni fecours 
d’aucun moyen ; comme la mine de Vi- 
triol Romain dont j'ai parlé, & beau- 
coup d’autres ; & même comme le bled 
dans un grenier, qui y germe feul fi on 
ne Jen empêche. À d’autres fujets il 


faut un moyen, & c’eft l’eau ; à d’au- : 


tres 1l faut le feu ; & il y en a encore 


d’autres qu’il faut aider par d’autres mo- , 


yens ; afin que lefprit univerfel ait in= 


‘grés dans leur centre, & qu’ils devien- 
nent auf un aimant puiflant , capable de 


{ 


lattirer furabondamment & plus-copieu- - 


fement qu’ils n’en ont befoin pour eux- 
mêmes. nié | 
_ Je donnerai l’exemple fuivante pour 
une nouvelle preuve des moyens qui 


font quelquefois neceffaires pour exciter 


Ja vertu magnetique quand elle ef trop 
fixe & trop endormie. Prenez trois ou 
quatre onces de Souffre commun, bien 
pulverifé ou fublimé en fleurs ; verfez 
deflus cinq ou fix fois autant pefant 
d’efprit de Salpêtre & diftillez tout l’ef- 


Souffee 
commune 


ptit à feu leger , fans poufler plus fort. 


qu’au bain de fable. Cohobez neuf ou 
. dix fois lefprit fur le Souffre dans la 
. Cornuë : pour lors ce Souffre étant mis 
à l’air en attire l’efprit , & le détermine 
-à la nature de l'huile de — ; en telle 
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a, SPrit quantité que ces quatre Onces de Souf- 
fe, re donnent après parladiftllation deux … 
onces d’efprit aufli fort , & quia les mé- 
mes qualitez que celui qui eff fait par la 
campagne. Cependant l'on ne pourroit 
pas tirer par cette voie-li deux onces 
d’efprit avec quatre ou cinq livres de 
.: Souffre ; au lieu que par celle-ci quatre 
onces de Souffre préparé donne deux 
Nora. onces d’efprit à chaque fois; & reflerven 
toujours d’aimant pour en attirer de nour 
veau avec letems. Ce-qui eft encore à 
remarquer, eft que Pefprit de N itre-qui 
a fervi à faire cet aimant n’a point du tout 
changé de nature ni de force; & qu'il de- 
 meure tel qu'il étoit quand on s’en eft 
fervi, propre à tous les ufages aufquels 
on pouvoit l'employer. un 
Cette difcution n’eft-elle pas aflez 
ample & aflez bien établie pour perfua- 
.  derles moins habiles &es ‘MOINS EXpE- 
à: ‘rimentez de l’action perpetuelle de Pef- 
prit univerfel ; que j'appelle à bon titre 
Mere le Mercure des Philofophes , puifqu'il 
lopbssdiflout tout, & qu'il s’unit à tout par 
une. action ’inépuifable , infatigable & 
permanente ; élevant les Eftres à une di- 
gnitébien plus noble & plus parfaite par 
la communication de fon efprit fupe- 
rieur; qui fait la perfeétion de toute la 
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nature. Après cela, on ne doit pas me 
fcavoir mauvais gré d'avoir parlé de la Nora 
fermentation ; quoi que les ‘ivres-en 

_ foient remplis ; parce que tout le monde 
avoüera qu'on n’a point vû traiter cette 
| matiére comme elle eft ici expliquée 5 
auffi feroit-il inutile de répeter ce que 
_tañt d’autres ont écrit. Fa 


CHA»ITRE À. 
5 Suite de femblables experiences: . 


ç Ur ces principes j'ai compris, dès 
4? plufieurs années ; que ce que. 
Paracelfe & Vanhelmond appellent Île 
premier Eftre des Sels n'étoit autre cho=-- 
fe que ce même efprit & diffolvant unis 
verfel ; corporifié dans le plus fimple de 
tous les Sels fublunaires, qui eft com- 
me un Embrion de Sel feminal & non 
meur. Lequel ne {e trouve point defoy: . : 
dans la Nature ; mais qui fe fépare du Nota: 
corps des autres fels, comme leur no- 
_ yau, leur cœur & leur centre ; laquelle . 
… féparation ne fe peut bien faire que par 
laétion du même efprit univerfel ; qui 
s’incorporant avec ce Sel le décorpo- 
jifie & le rend incoagulable , quot 

En 
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qu’il vienne de l’eau de la mer. | 
Jai montré à quelques perfonnes ce 
que c’eft que ce Sel : mais je ne croi pas 
qu’ils puiffent le porter au point de la 
| Fed où 1l peut être conduit par 
PArt. Car ce n’eft pas aflez de fçavoir 


le faire pour en avoir appris la metode, 
fans en avoir la fcience parles principes, 


& on ne l’acquiert pas pour avoir vû 
faire une manipulation paflagere dont 
on ne fçait pas les caufes naturelles par 
.  Loi-même. 
"+: C’eft une chofe affez curieufe dans la 
premiere préparation de ce Sel, de voir 
les differentes figures & les goûts dif- 


Vote. ferens » qui naïflent de l’eau marine 


«nPrravant d'être réduite en un état où elle 
J'eau d ne prenne plus de figure. Alors il de- 
avoir Je MeUT€ Une matiere incoagulable & non 
premier Criltallifable , comme une eau épaifle & 
lan grafle d’un goût de feu qui attire tou- 
éu se1& jours l’efprit & l'humidité de Pair. Cet- 
ou. te matiére fe réfout ainfi en huile fort 
le même pefante , diftillable à feu de fable ; pour- 
cie vû qu'on ait la patience requile : parce 
fur & qu'elle gonfle plus fur le feu, que ne 
Simus feroit du miel qu’on voudroit diftiller, 


& de Vi. Après la .diftillation de cette huile , il 


triol ci- 


anù.  refteun capur morruum fufible commela . 


cire , qui pañle par Art tout en efprit & 


"te 


en Sel volatil , fans qu’on ait befoin d'y Nota. 


A 
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Il fau. 


| méler aucun intermede , foit Bol ou Ar- ; moins 
gille qui ne feroient que le gâter. Derrois ou 


co. live 


forte que toute la fubftance de ce Sel feu de 
pale en liqueur 5 & cela n’eftpas dele-mer. 


gere confideration pour faire voir qu'il 
eft rapproché. de la Nature univerfelie 


‘dont il eftcompofé ; comme nous avons 


vü du Sel gemme. 


4 


:q 
* fible. du fel univerfel du monde, quieit, 


. de la 


Après cela ;' 1 femble qu’on ne doïtme 
“plus demander. d’où vient la falure de la 
mer : puifque nous. voyons élairement 


que ce n’eft qu’une corporification fen- 


invifiblement diffus dans toute la nature, 


 & quiréfide. dans toute la vafte étenduë 
del'air, oùileft engendré & entretenu 
par la lumiere des Aftres. Tous les 


grands Philofophes après Trifmegifte ; 


| ont enfeigné cette Doë&trine : mais par- 


ce qu'ils ne l'ont pas prouvée » comme 


je viens de faire, les Philofophes médio- 
cres ontregardé une teilé propofition 


Sel uni- 


ctfel. 


Notæ 


comme une vifion Métaphyfique , qu'on 


atournée en ridicule ; quoi qu’elle foit 


“effentiellement veritable, & fondée fur: 
“les principes invariables de la Nature. 


Je fuis bien aife de confirmer cette Ex= 


perience par une autre que j'ai faite fur vision: 


le Vitriol. J'ai déja dit que le Vitriol 


Et 
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n'elt point dans les mines ; & que lama- 
tiére minérale dont il eft fait, n’eft 
point un Sel diffoluble dans l’eau, On le 
voit encore bien fenfiblement par les 
pierres ou marcaffites , defquelles jai 
parlé, qui fe trouvent dans les terres 
argilleufes, : ER 
… J'ai crû qu’on pourroit perfedionnef 
davantage cette operation de Nature 
pour avoir une diflolution du Corps vi- 
tiolique plus fimple & plus animée de 
lefprit général. . Pour cela j'ai pris for 
les lieux une eau graffe, épaille & noirä- | 
tre qui refte dans les chaudieres après les. 
-derniéres criftallifations ou coagulations 
du Vitriol : cette eau eft femblable à ce 
qu’on appelle la mere du Salpétre ; on 
la jette à Silvena , où fe fait le Vitriol. 
Romain , parce qu’on n’y en a pas be- 
foin. Mais dans les mines de Dauphiné 
qui font proche du Tin , où je fuis auffi 
allé les examiner , on la conferve, & on 
s’en fert pour arrofer les terres vitrioli- 
‘ques, Comme les Salpétriers verfent leur 
“mere de Salpêtre fürles terres nitreufes.: 
& c’eft un levain pour avancer plus - 
promptement la fonte, la réfolution & 
la corruption de leurs terres ; duquel on 
n’a pas befoin à Silvena, où la mine fe 
refout aflez d’elle-même ; 1ls appellent 
en leur langue ce levain Ricotta, c’eft- 
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k-dire Peau qui refte après plufieurs re- 
cuites. : a. 
J'ai donc ‘fait réflexion, que cette 
eau mere de Vitriol étoit un levain fur 
les: terres: vitrioliques ; comme Veau 
mere de Salpêtre en eft un fur les terres 
nitreufes ; que ce levain ou ferment mi- 
néralne venoit que de la corporification 
du levain ou ferment unive#fel,qui étoit 
déterminé par la mine à fa nature pour 
_ agir fur fon genre ; & confequemment 
_qu'ompourroit corporifier davantage de 
 lefprit de l'air dans ce ferment minéral, 
_ & te rendre plus actif par lPexuberance 
_& concentration du même ferment ou 
diffolvant genéral : En telle forte que 
Vefptit qu'on en tireroit par la diftilla- Notæ. 
tion pouvoit être un diflolvant nat rel 
des métaux pour les réduire en {el vi 
_triolique, fans aucune corrofion, com- 
me nous voyons que l'efprit de la même AVorz. 
eau de Salpêtre eft un levain & diflol- F. 
vant radical de pierres & du marbre mê- 
me, qu'il réduit en leur matiére premié- | 
re diftillable ,- c’eft-à-dire en Salpètre : 
de maniére que cette pierfe & ce marbre 
qui n’a aucune qualité apparente de fek, : 
devient pourtant par le levain de cet ef- 
prit un Sel nitre, pur & parfait , dont 
entire unefprit nitreux, comme Vor- 
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| dinaire. Etil eff à remarquer, que l’ef 
prit ordinaire de nitre fimple ne fera pas 
cette rélolution ou tranfmutation des: 
-_ pierres en nitre diftillable : mais qu'il 
faut de lefprit d’eau de mere diftillée & 
préparée à cette fin. Cela m’a fair pen-, 
{er , que cette eau mere de Vitriol étant: 
préparée de même maniére pouvoit-être : 
Nota. un levain exalté pour faire réfoudre les 
| métaux en matiére de Sel vitriolique,qui: 
approcheroïit de la matiére premiére du. 
:: métail; comme le Salpêtre eft une réfo- 
lution des pierres en matiére premiere. 
_ pierreufe. Car enfin, il femble que c’eft 
‘la même operation de Nature , & qu’el- 
le ne. differt que dans la fpecification.. 
. puifque l’on voit que le Vitriol & le Sal- 
pêtre font produits auffi de même manie=. 
re par la Nature. ae . 
ré J’ai donc pris de cette eau merede: 
mcre du Vitriol, j'en avois bien centpintes , je 
Viol. fai filtrée & fait évaporer à feu doux , 7 
jufqu’à pellicule;puis je l’ai mife au froid 
pendant quatre jours, pour faire criftal- 
lifer des vitriols qu'il y avoit encore : &. 
j'ai réiteré ce travail jufqu’à ce qu’il ne: 
parût plus du tout de criftallifations dans 
mon eau. Pour lors je lai derechef fait 
évaporer à feu doux ; jufqu’à ce qu’en. 
‘mettant quelqus goûtes furune ardoife: 
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Ja laiffant refroidir, elle parût en con- 
fiflance de miel dur , qui ne couloit 

_ point ; je l’ai mife en cet état dans plu- 
‘fieurs petits vaifleaux plats, pour lalaif 
fer congeler au froid ; & après je les ai 
portez dans la cave penchez fur le côté 
“avecun autre petit vaifleau deffous , qui 
recevoîit ce qui fe réfoudoit à l'air, com- 
me du Sel de tartre ; laïffant ainfi juf- 
qu’à ce que tout fût refoût. I1 me reftoit 
fur la fin encore quelques criftaux quine 
fe réfoudoient point, que je féparois 
comme inutiles à mon operation. Je fil- 
trois encore par le papier gris l’eau qui 
couloit de jour à autre , afin de l'avoir 
bien pure & plus impregnée de Pefprit 
general que la premiere fois. Je réiterai 
ces coagulations, réfolutions & filtra- 
tions , tant de fois qu’il ne refta plus de 
crifteaux ni de terreftreïtez fur le filtre 5 
ce qui eft arrivé à la fix ou feptiémefois. 
Ce travail a duré fix mois tout au moins, 2Ve#4i 
& m°’a donné une eau épaifle, noire & fi 
grafle qu’elle ne pouvoit pailer par le 
filtre, à moins que. le papier & le Hinge 

qui le foutenoit ne fuflent bien moüillez 
auparavant, 5: : | c | 

Fai fait diftiller cette eau doucement 

:& fort foigneufement.à caufe d’un gon- 
flement qu’elle fait comme du miel. Ce 


Ken 
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 gonflément eft fi facile qu’il eff prefque 
impoflible de l'empêcher , à moins d’u- 
ne patience extrême , comme celle que 
j'ai euë ; ayant employé huit jours con- 
fecutifs à gouverner doucement ün feu 
de fable, crainte que la matiére ne déz : 
.  gorgeât par le col dela cornuë. La dif 
Vota. tillation étant faite le fond du capur mor 
_ tuum étoit d’un rouge de ruby qui jet- 
toit des étincelles comme de l'or fondu, 
doit il paroifloit être rempli ; & le def- 
fus: étoit d’un blanc perlé, éclatant & 
 feüilleté comme le talc, & comme par- 
femé de perles orientales. Le caput 
_nortuum {oit qu’il fût diftillé à fimple 
- feu de fable, ou à feu de reverbere, n’a- 
voit aucun goût non plus que de la ter- 
re. Jai pouffé le feu de reverbere pour 
en avoir tous les efprits : Après quoi 
Fayant expofé à l'air, ila bien-tôt repris 
le même goût qu'il avoit, J'ai verté fur 
la tête morte fon efprit diftillé, & les 
ayant rediftillez , jen ai tiré un nouvel 
efprit ‘au reverbere en dix heures de 
tems , qui n’étoit plus acide & corrofif 
comme le premier; mais tirant fur le 
falé. Ce fecond capur mortumm s’eft 
tout de nouveau réanimé à l'air ; & cela 
a:continué jufqu’à quatre fois, que j'ai 
eu la curiofité de fuivre cette experien- 
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ce. Il paroît même très-fenfiblement, 
que cette attraction n’étoit pas prête de 
finir, fuppofé qu’elle doive avoir un 
terme , lequel ne me femble pas devoir 
arriver tant qu'il y aura du cap#r mor- 
ruum de refte. Car enfin il s’en perd 
| toujours un peu à chaque fois ; &ilde: 
viendra plutôt à rien qu'il ne ceflera d’a- 
sir & d'attirer lefprit univerfel. EE 

! J'ai fait lamême chofe fur l’eau mere 
de Salpêtre après l'avoir feparée auffi de 
tous les Sels , & Pavoir après cela fait 
réfoudre à l'air, filtrer.& coaguler tant 
de fois, qu'ilne refta plus rien far le 
filtre. 1] y a cette difference entre cette Merde 
matiére & celle du Vitriol que la tête SP 
morte de la mere de Salpêtre difuilée 
fans aucun mélange, debol, brique ni 
argile , refteen mafle en forme de mé- 
talline, blanche comme du lait ; dont 
on tire par lexiviation un Sel très blanc 
fafible comme de la cire : qui fe refoût à 
humide de l'air beaucoup plus vite que 
ne fait un Sel detartre. Je Pai donc'fait 
_ainfi réfoudre , filtrer & coaguler tant 
de fois, qu'il ne refta plus de terre fur le 
filtre, Et pour lors j'ai.cohobé fon ef- 
prit deflus , #& j'ai rediftllé par un feu 
gradué felon PArt. J’at-encore fait ses 
_ foudre à Pair le fel qui reftoit, Sat 
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continué cette operation tant de fois 
que tout mon Sel a paflé avec l'efprit 
par lacornuë. | PRE 
Cet efprit animé'du Sel ainfi préparé; 
difloût lor fans ébulition, & l'emporte 
7 pire. 2VEC foi par l’alembic à un feu très: mé= 
lution . diocre. Et il eft à remarquer ; que quoi- 
res QUE Pefprit de nitre diflolve très-vite & 
volail. très-facilement le mercure & non l'or ‘ 
le decependant celui-ci ne difloût point du. 
‘1 toutle mercure. Mais.en ayant mis fur 
du mercure , le mercure devint à l’inf- 
tant noir comme de l’ancre, & s’enflant 

au fond du vaifleau comme de la Chaux 
qui fe fufe à l'air , il fe mit en:pouffiere 
de fui-même ‘fans rien remuer & fans fe 

. mêler avec le diffolvant; farquoi les Phi- 
lofophes feront telles reflexions qu'il 
leur plaira; aufli-bien que fur la diflolu- 
tion non corrofive de Por, &la volati- 
Kfation qui s’en fait par le même diflol- 
vant ; lequel laïfle feulement une partie 
Nota. de Por en forme de terre blanche, la- 
quelle il ne diffout point, non plus que 

le mercure. Aa : 

Je ne parlerai pas davantage de l’o- 

Selma- peration que j'ai faite fur le Sel marin 
+ - préparé de la même maniére, Il faut laif 
fer aux Curieux quelque chofe à faire paï 
eux-mêmes ; afin qu'ils exercent leur ef- 
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sprit & leur patience , dont ils auront be- 
foin. Je leur dirai feulement en paffant 
qu'un muid d’eau de la mer ne donne : 
tout au plus qu'une pinte d’eau mere Nota. 
après la feparation dé tous les criftaux 
qu’on en-tire.-en quoi la curiofité des 
V'Artifte eft aflez fatisfaite. Car il n’y a ” 
guere de perfonnes qui s'imaginaflent 
que dans Peau de la mer1l y a uroit des 

Sels de toutes les figures que l’Arty ren- 
contre, comme j'ai dit d’abord. Ce qui 

m'eft pas une legere preuve de ce que. 

des bons Philofophes difent que le Sel de Nota 
la mer , ou plutôt l’eau de la mer, eft 

‘la racine non-feulement de tousles Sels, : 

mais encore de tous les minéraux & de 

_tous les métaux; & qu’on peut par con- Dre da 
fequent à bon titre appeller cette eau S*#: 
ae ignée, qui refte après toutes les Mot 
Criftallifations ;le premier Eftre desSels 
.& le centre de lélement de l’eau. Prin- 
‘cipalement après que par plufeurs refo- 
lutions à l’humide , elle eft encore äim- 

. pregnée-de lefprit univerfel du monde, 
“&-portée par laétion fermentative, cor- 
xuptive & pourriflante du même efprit 

univerfél jufqu’au derhier retour en fa 
matiére premiére. Après cela qu’on dif- 
tille cette matiére, qu’on peut appeller : 
avec Paracelfe, Liquamen Jalis ; Mais Notes 
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_. qu'on la diffille fans mélange debol,bri- 
que ni terre, & qu’on fefle pafler tout 
fon Sel avec lefprit , comme j’ai dit de 
la mere eau du Salpêtre ; &:on verra ce 
-..que ce diflolvant operera fur l'or ; & 
comment avec l’efprit de vin un bon 

+. Ârtifte pourra en tirer une huilediflolu- | 

ble en toutes fortes deliqueurs. 
Fe à Jenedoutt lufieurs de ceux 
où rein. Je ne doute pas,queplu | 

“uredor. qui voudroient que les operations fe ff 
:  fent en un heure, fe recrieront contre 
le tems que celle-ci demande ; mais en 
cela , ils feront bien voir qu'ils ne font 
_-guere Philofophes , & qu’ils ne meri- 
tent pas qu’on leur en dife davantage. 
Car enfin, quand ils voyent un Labou- 

reur cultiver fa terre pour avoir du o- 
ment fe mettront-ils en colere contre lui 
de ce qu’ilne peut faire venir fon bled 
en un jour; J’ai bien. eu la patience de 
“donner le temps qu’il faut pour detel- 

les operations fur la feule idée que je 
m'en fuis formée , fans avoir d’autres 
certitudes de ce qui en arriveroit. C’eit 
pourquoi ces Curieux empreflez pren- 
dront , s’il leur plaît , la peine d’enfai- 
re autant après moi furmes experiences; 

puis ils exerceront leur talent pour por- 
ter plus loin leurs fumieres & leur tra- 
.. val: qu'ils fe. fouviennent feulement 
: bien 
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bien de ce que j’ai tant dit ci-deflus ; qué: 
nulle réfolution , pourriture ni diffolu- 
tion naturelle ne fe fait, que par lefprit 
univerfel , qui eft dans l'air, volauir Ju, Fes 
per pennas ventorum : Et que ce qu’on felution 
appelle fermentation & végetation n’eft Re 
autre chofe que Poperation de cet efprit naturelle. 
for quelque matiére que ce puifle être. son de 

Nous en. avons encore un exemples kr: . 
bien fenfible dans ce qui fe pafle lorfquenenres 
les fruits fe pourriflent. Une pomme , vécu. 
une poire, un raïfin vient à être piqué :"°7. . 
la corruption commence ; elle s'étend parce 
toute la pomme fe trouve pourrie enpurr 
peu de jours. Voilà ce que fait dans une 5° 
mur une brique qui commence à être pi= 
quée pour ainfi dire ; fa corruption s’a= 
Vance, &'elle fe refout enfin toute en: 
tiére ; après quoi le levain de cette bris 
Que infpire aux autres voifines le fer: 
ment corrupteur qui pale de l’une à: : 
lautre, comme unepomme & un grain 
de raïfin en corrompent d’autres, & cime 
me un peu de levain fait lever: d'autre 
pîte. Ce que j'ai dit de la fermentation: 
dela biere, qui n’eft que l’operation du: -. 
levain & du bled qui germe enterre;. : 
c'eft la mème chofe duCidre: par raport Wotz.. 
à la pourriture de la pomme:, & du vin 
qui bouten vendanges , par: raport an 
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- raifin qui pourrit : Et enfin c’eft la même: 
chofe que ce qui fe pañle dans la prépa-. 
ration du Vitriol & des Sels dont j'ai 

+ parle. + ave 
eu de  Confequemment leurs efprits peuvent 
: nerae. être appellez Eau-de-vie minérale puif- 
Nota, que c’eft la même operation qui les rend 
: fi volatils ; & auffi differens des efprits 
cruds & grofliers des Sels ordinaires,que 

_ celle 'qui fait differer l’'Eau-de-vie du 
«: . vin, de biere & de cidre , des efprits 
| diffilez de ces mêmes matiéres non fer- 
mentées, à; ee 
Voulez-vous conferver des fruits 

plus long-tems, il faut les préferver de 

-— Pair. Et fi vous en entamez tant foit peu 
Ja peau, dès lors que air y aura entré, 
tout auffi-tôt fon efprit y travaillera, & 

la corruption fermentative fe manifefte- 

En ra ; par laquelle les efprits du fruit & 
tion eft l’eflence font mis enmouvement, pour 
le voie fe délier de la mafle du mixte. Far con- 
pour ti- fequent c’eft la voye réelle de la nature, 
re pour feparer les difloivans Philofophi- 
_vanspro- ques & naturels de tous les Eftres. Par- 
Es * ce que ces efprits feparez du compolé 
retiennent la vertu fermentative qu’a- 
voit le mixte ; comme nous avons dit 
d’une pomme pourrie quien pourrit une 
autre , & d'une brique nitreufe qui cor- 
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rompt celle qui lui touche. Maïs avec 
cette difference que comme ces efprits Nosz 
_oueflences font feparées de la mafle du 
mixte par PArt d’une bonne Chimie, 
auf ces efprits ne font pas le même 
mouvement , que faifoit le mixte entier 
 fermentant fur un autre mixte ; mais ces 
“effences ou éfprits attirent feulement. 
leffence intime des corps de leur efpe- 
ce ; laiffant le corps dépourvûü de fon. 
ame , dont cette eflence eft animée, le 
refte n’étant plus qu’un cadavre privé : 
de fa vie feminale & de fafecondité. 

La preuve de ce que j’avance eft bien: 
facile , car quoique l’'Eau-de-vie foit: 
d’une efpece differente de la graine de Notes. 
choux, de melon, de laituë , ellene_ 
laiffera pas d’en faire l'effet fur ces grai- 
nes, parce qu’elle eft de même genre. 
végetal. Mais une Eau-de- vie auf for- - 
te faite des mêmes graines, feroit bien : 
encore mieux ; comme celle de la bie-- 
re für du froment ou fur de l'orge, dont: 
elle aura été faite , en voici la preuve: : 
Mettez tremper une poignée de froment : 
dans un pot de bonne Eau-de-vie reéti- 
fiée , faite du même grain de fon efpe-- 
ce, cette Eau-de-vie attirera l’effence.- 
végerative du grain detelle forte que fi: 
vous le femez ; ilne pe plus ; less 

ne. 
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Jardiniers qui ne font pas Philofophes, 
difent que c’eft que le germe du grain 
 €ft brûlé par Eau-de-vie , ce qui n’eft 
pas vrai. Au contraire ,. fi vous mettez 
beaucoup de grain &. peu d'Eau-de vie 
Je grain Pimbibera ; parce que le plus 
fort emporte le plusfoible, & ce grain 
. ne -germera beaucoup plus vigoureufement 
_ germe & plus promptement qu’il n’auroit fait ; 
| AMT- parce que cette Eau-de-vie qui contient 
leflence végetative des grains dont el- 
le a été faite étant imbibée par ce grain 
elle fortifie fa fecondité , & donne par. 
fon ferment un plus prompt mouvement : 
au grain quien eft impregné, comme 
le levain qui fait lever d’autre pâte, 
Les mêmes J'ardiniers fçavent encore 
fort bien faire ces promotions pour 
avancer les fruits & les legumes qu’ils 
veulent avoir avant leur faifon. Mais ils 
 fçavent .auffi fort. bien obferver de ne 
mettre pas plus d’'Eau-de-vie qu'il en 
faut, pour ne pas défanimer leurs grai- 
nes qui ne germeroient pas ; & ils n'i- 
gnorent pas que pour peu qu’on mette. 
d'Eau-de-vie rettifiée fur des graiiest, 
il y en a toujours plus que lefflence vé- : 
getative n’en peut digerer : parce que 
l'Eau de-vie qui domine attire Peffence 
qui ef de à nature, C’eft pourquoi, afin 


“ 


“ajoutant de Veau commune. Et ainfi le 
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que la graine demeure la maîtrefle.,. il 


# 


faut étendre & affoiblir l'Eau-de vie ,y 


grain quiimbibe cette humidité ne trou- 
ve qu'une: quantité d’Eau-de- vie pro- 
portionnée à la force de fon eftomach 
pour ainfi dire ; dont fa fecondité eft. 


fortifiée par celle qui eft dans PEau-de- 


Ni droad.s 

=, C'eft fur cette regle que les Philofo- 
phes parlent de leurs imbibitions pour Are 
re la refurreétion &la réanimation des de res : 


Yn. O:LCS e 


têtes mortes qu'ils veulent volatilifer;"" 
ïs leurs redonnent peu à peu les efprits Nosz. 
‘ou les ames qu'ils en avoient feparées 

par une affufon copieufe & dominante. 


CHAPITRE XI 


De la correëtion des Medicamens vio- 


lents on venenenx. 

C Es expériences font une preuve 
qui ne paroît pas indifferente con- 

tre ceux qui aflurent que les femences 
ne confiftent que dans la figuration de la 


“plante en racourci ; & que Îa végeta- | 


tion n’eft qu’un accrochement de partt-. 


‘cules nouvelles qui augmentent le volu- 
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me de celles qui forment la Plante dans. 
fa graine ; car nous voyons que les Ef- 
Pan. fénces dont nous avons parlé, & lafim- 
pe de f-ple Eau de-vie même , renferment en. 
_Sondié, foi un principe de fecondité ; quelque 
dérangement qu’il y ait de la figure des 
Plantes dont elle eff tirée ; & que Paffu- 
fion de cette Eau-de-vie fur les grains 
les rend tantôt fecondes & tantôt fteri- 
les fans y faire aucun changement. Croi- 
ra-t’on aifément , fi c’eft par dérange- 
ment de parties que la végetation eft 
détruite ; que ce qui eftcapable de faire 
ce dérangement produife une végera- 
tion exaltée incompatible avec le même 
dérangement ? he : 
C’eft pour cette raifon qu’il n'impor- 
te point que le bled foit entier ou non 
_ pour faire le mouvement de la végeta- 
tion ; puifque foit qu’il foit en terre dans 
l’arrangement ordinaire de fes parties, 
_ foit qu’il foit preflé & moulu en farine, 
bouleverfé &confondu dans la pâte ; ou 
encore plus ; détrempé dans la cuve 
d’un Braffeur , le même effet naturel & 
‘le même mouvement végetatifnous pa- 
roît fenfiblement & indépendamment de 
quelque figuration que ce puifle être des 
“parties qui le compofent. | 
“ Suppolé tout ce que nous venons de 
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dire ; il n’eft pas mal-aifé de voir com- 
ment-on peut mettre en pratique ce que 
Vanhelmont a dit de la correétion des 
Médicamens , ou qui font trop violens ;. ; 
ou qui-ont quelque venin manifefte. Ce ;, noi 
venin fait qu’on n’ofe s’en fervir fans de confifte 
grandes précautions , après lefquelles KV 
même on ne laifle pas de trembler ; par- es. 
ce que les correétions communes & or- 
dinaires ne touchent pas au centre de 
lEitre ni ne féparent pas leflence d’a- 
vec les excremens dans lefquels feuls ; 
confiftent la vertu veneneule & non Votæ 
_ pas dans l’effence feminale qui eft bonne 

abfolument. oo. : 

: C’eft donc le défaut de maturité & 
l'embarras des excremens , qui caufent 
le venin ; & plus il fera grand & actif, 
plus aufli doit-on juger que la vertu du 
mixte eft grande & plus infigne ; parce 
que laëivité du venin fuit la plus ou la 
moins grande affinité , que l’eflence a 
avec nôtre nature ; puifqu'il eft conftant 
qu'il n’agit, que parce qu'ila union & 
ingrés avec nos efprits. Laquelle union 
ou unibilité fappofe neceflairement con 
venance , affinité & fynonimité de Na- 
ture ; & confequemment bonté de cet 
Eftre par rappott à nous même. De tel- 

le forte que l'experience que nous avons 
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de fon venin eft une conviétion mani- 
fefte des excellences qu'il renferme : : 
Chi virus ibi virtus, À 
Il eft dont queftion de feparer ces ex: 
cremens malins qui font attachez à l’ef- 


_ fence ; & qui par cette intelligence & 


Nota, 


notion fecrette de nature qui paflenôtre 
connoiflance , la fuivent lors qu’elle 
s’unit avec nos efprits.: C’eft une mif 
fion , pour ainfi dire, émanée ‘du don 
de Création , que nous ne fçaurions . 
penétrer. Dieu à fait une telle herbe 


| avéc une proportion convenable, qui 
_ “lui fait trouver le chemin du cœur; du 


cerveau, &c. C’eft aflez qu’elle y aille 
fans que je fçache ni paroù ni comment, 
& ce n’efb pas peu que fon venin mé 
faffe connoître qu’elle a fa: deftinée de 
Dieu pour aller àtelou à tel vifcere | 
qu’elle attaque en mauvaife part, C’eft 
après cela aux Philofophes de meurir & 
perfe“tionner cet Eftre, & de le fepa- 
rer de fes excremens; puis l’eflence qui 
par cette preparation refte. dans fon in. 
tegrité vitale & non alterée dans l'idée 
de fon Eftre , fera en bonne part ce 
pourquoi Dieu l’a deftinée.. De forte 
que fi elle troubloit le cerveau avant la 
préparation, elle n’ira:plus que pour le 
forüfier & raffermir fes facultez, , 

ns : "Ce 
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Ce font des experiences defquelles ; je 
puis parler comme Maître : puis qu’a- 
près avoir préparé des Plantes les plus 
veneneufes ; lefquelles à caufe de cela 
ne font d’aucun ufage dans la Medecine ; 
j'en ai pris le premier moi-même fans en 
- avoir fenti aucune alteration : quoi qu’as 
yant feulément touché de la langue à à 
quelques-unes non preparées , j ’ai PEU 
en être empoifonné. | Nota. 

- Ce n’eff pasune médiocre avance que Lafte 
je procure aux gens de PArt de leur en- 7, 
feigner que la fermèntation eft la voye la vie 
feure pour mettre en ufage & à bonula- et 

P ge & à bonufa 


tirep l'efe 


ge des Eftres qu’on ne regardoit que Re 
comme les peftes de la Nature , au lieu ds sin- 
que comme dit Vanhelmont , c’eft où ind à 
{ont renfermées les marques de Famour fe 
de Dieu. 
On fçait avec quelles inquietudes , Om 
par exemple, on propofe de donner vns- 
FOpium ; on n’eft que trop informé des ie 
malheurs qui en font arrivez. Souvent 
_ après les préparations les plus feures de 
la Pharmacié ordinaire, un feul grain. 
peut avoir fait perir des malades: il et 
ainfi, ya-t1l un venin plus prefent &. 
plus concentré ? Il paroît donc que cet- 
te correétion ou preparation n’eft pas la 
meilleure, & qu ‘elle eft trompele, par 7 
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_ce-qu’elle n’eft pas fondée fur une veri- 
table Phyfique ; laquelle ne regarde les 
Eftres que dans leurs principes femi- 
maux, d’où fluent toutes leurs proprie= 
Lori tez, Cependant y a-t'il un remede dans 
exe Ja nature des Simples ; qui ait une Vert 
fi noble, ff famihere, & fi feure que 
 POpium quand il ef fermenté ? Pour 
__ Jofs on voit le fuccez qu’on en pent at- 
tendre dans des difpofñitions qui paroif 
fent fouvent fi oppofées ; qu’on diroit 
qu’il y auroit une intelligence dans ce 
remede , pour faire ce qu’il faut ;quoi- 
que tantôt 1l faille faire ce qu'il faudra 
tantôt empêcher. no 
_ juélié Ceft ce quia fait dire à plufieurs des 
iun. plus habiles Medecins, que s’il n’y avoit 
point d'Opium, ils ne voudroient pas 
- firela Medecine. En effet, il s’appli- 
que utilement prefque par tout, quand 
onen fçait faire un bon ufage ; parce 
que quand la Nature peut reprendre le 
calme dans une maladie, on a fait plus 
. de lamoitié du chemin ; & fouvent fans 
aucun autre remede elle fait feule ce qui 
fui convient, & ce qu'un Medecin ne 
pourroit jamais ni pronoftiquer ni com 
prendre ; & encore moins procurer. 
Or cette Nature ne fera jamais ces ef- 


fets., fi elle n'eft', fui juris, € en tranr 
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quillité ; elle ne peut s’y mettre d’elle- 
même, elle ef trop agitée , elle eft liée, 
elle eft vaincuë. On applique fagement + 
une doze convenable de Laudanum bien Ex 
préparé, & à linftant le calme vientrium 
comme par un miracle ; la nature rentre PFP#%+ 

.en fes droits ; les efprits qui étoient 
troublez reprennent vigueur ; ondort , 
on fuë doucement, on ne fouffre plus 
de douleur ; c’eft une efpece de magie . 
que produit un atôme; pour ainfi dire, 
fouvent donné feul , ou quelquefois ac- 
compagné d’autres remedes appropriez, 
Hypocrates l’a ordonné fi frequemment 
qu’il n’y arien de fi familier dans fes œu- 
vres ; aufli wai-je remarqué que trois - 

. feules circonftances où il ne fafle pas 3 Cie 
bien. La premiere & principale , c’eft ce: où 
lors qu'il y a difpofition à la Létargie.! © Pur 
La feconde dans les maux Veneriens , pas biens 
-qui ont un venin glacial & engourdif- 
fant ; & la troifiéme quandil y a difpofi- 
tion d’Abcès. ie 


CHarirre XIL 
Experiences remarquables dn Napel. 


Our ébéfimer idée que jai de la 
fermentation & de Fe qu’elle 
ST + 
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opere dans les Plantes jufqu’à éteindre 
& diffiper leur venin , fuivant ce qu’en. 
dit fçavamment Vanhelmont , owxia, 
firmplicinm venena prorfus filent ; cum in 
entia prima redierenr ; je fuis bien-aife 
de décrire l’experience que j'en atfaite. 
Son Alteffe feu Monfeigneur le Prince 
en fut étonné au feul recit que j'eus 
FPhonneur de lui en faire dans quelques 
converfations qu’il me permit d’avoir, 
Le lavec lui. Je voulus donc éprouver fur 
pile plus 2 + 
mani moi-même l’effet du plus grand des 
Fe oi- Poifons qui fe trouve dans le regne vÉ=. 
ÿ ye Ÿ AVS ss. ne 
‘graux, getable : c'eft le Napel ; voici PHiftoi- 
re. Dés Herbiers difent, que fi on le. 
tient feulement dans la main un tems af 
_fez confidérable , il eft capable de tuer. 
Jen pris une poignée ; & peu de mo- 
mens après, elle me caufa un fourmille- 
ment que je fentois glifler du poignet. 
_ dansle bras. Et comme il avoit déja 
_- = ayancé jufqu'au coude, je la jettai craifi- 
té que le venin n’allafttrop loin, & que 
je n’en fuffe plus le maître. Cet engour- 
‘‘diffement ne laiffa.pas de s'étendre juf- 
qu’à l'épaule, & ne pañla pas plus avant: 
| me dura toute la journée fans aucune 
autre douleur ; je me fervis aufli-tôt de 
Eferce mon Eflence de Viperes, de laquelle je 


de Vipe 5 : : 
a Ve donnnerai la compofition dans la fuite ; 
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& le lendemain je ne fentis plus rien. | AM 
‘Une autrefois , je pris une fleur de cette 
Plante, & l’ayant un peu mâchée avec 
_ les premieres dents j'y touchai avec la: 
pointe de lalangue pour en obferver le 
goût, & pour voir fi cela feroit quelque 
effet approchant de ce qu’en dit Vanhel. 
mont. 11 dit, qu'ayant du bout de la lan- 
gue goûté de la racine après lavoir le- 
gerement préparée , il fe fentit toute la 
tête entreprife fans avoir l'imagination: 
offenfée; au contraire , il fe la fentoit . 
comme dégagée , & beaucoup plus ca- 
pable des fon@ions intelleuelles qu'il 
ne l’avoit jamais eué : Je érus donc.que . 
‘la fleur de cette Plante étoit une efpece 
de préparation & maturiténaturelle, qui 
auroit une qualité moins veneneufe que 

la racine dont Vanhelmont avoit goûté. 
Et comme je trouvois que le goût en 
_ étoit aflez fuave, cela me donna un bon 
augure de fa vertu intrinfeque : un mo- 
ment après, je me fentis un fourmille-- 
ment au bout de la langue, qui mobli= 
gea de cracher pour arréter Paétion du 
fac & de lateinture qui agifloient fifen- 
fiblement. Ce fourmillement fe gliloit 
doucement, &ilalla jufqu’à la racine de 

la langue ; ce qui m'obligea de me laver 

la Bouche avec de l'Eau-de -vie, Aufli- 

. Ci NS | A 
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- tôt après je me fentisla tête entreprife 
& comme ferrée d’un bandeau fans au- 
cune douleur, & le cœur faifi & com- 
me lié fans aucune défaillance , & tous 
les membres demi endormis. Cela me 
dura quelque tems ; cependant je m’ob- 
Æervois moi-même, & je me fentois ef- 
fectivement, comme dit Vanhelmont , 
une liberté d’efprit &d’intelligence 
beaucoup plus grande que je ne l’avois 
jamais eu , de forte que cette difpofi= 
- tion ne m’étoit point défagréable , fen- . 
tant bien que je n’en mourois point. Je 
compris par-là que Padion de cette 
Plante eft d’agir fur les organes de lPima- 
gination ; qu’elle la dégage de la matie- 
re, & qu’elle donne une liberté à l’efprit 
- de faire quelque chofe de plus qu'il n’eft 
. Capable fous la mafle du fang & de la 
chair qui Poffufquent. Et que Vanhel- 
mont n’a pas grand tort de dire, € 
etiam in plantis athor fcientie boni & 
mali, © wvirtus doralis continens [ane 
mentis redintegrationes. . 
Après ces experiences. j'en ai fait un 
autre fur la même Plante. Jai toutpris, 
racines , feïilles & fleurs ; j’en ai pilé 
‘une hottée, je Vai fait fermenter. J’y 
ai enfuite goûté ; j'ai bû une cuillerée 
de ce vin, & 1l n’a fait aucune adlion 
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_engourdiffante fur moi. J’en’ai diftillé 
PEau-de-vie ; j'en avois bien deux pin=. 
tes redtifiées : elle me fervoit à boire les 
matins comme de l'Eau-de-vie ordinäi- 
re, fans qu’elle m’ait jamais fait aucun 
mauvais effet fenfible. vie on. 

Après. toutes ces experiences & cès + PE 
épreuves, je ne crois pas que les plus tion eft 


un  Côt= 


critiques Philofophes puiflent trouver saifna. 


à éhicannér contre ce que j'ai établi pour turel de 
prouver que Îla fermentation eft un cor- moe 
_redifnaturel du venin & de la violence du v nin 
des Simples & des Médicamens. es 
1e Dienore pas qu'il jaune fe 
_ maniere de reduire les Plantes dans leur Nora. 
premier Eftre, & d’une façon tout à- : 
fait differente de la fermentation dont je | 
parle, & que cette autre methode les ” Ep 
perfeétionne encore plus que celle-ci, Kat, 
mais c'eft affez que j'aye fait connoître 
Ja verité de ce que j'ai avancé & le bon 
ufage qu’on en peut tirer 3 en attendant 
qu'un autre en dife davantage, fi je ne. 
Je fais peut-être moi-même avec le 
tems , felon la juftice que le Public ren- 
_ dra au fervice que je Veux bien lurren- 
dre aujourd’hut. | ia 
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CHAPITRE PREMIER, 


Ÿ ; s / > ” \ 
es Levains on Fermens. 


“+ E. viens à la Pratique, » & j'explique- 
au naturel la methode dont je me 
fers. 

Tous les Chimiftes fçavent qu'il faut 
un levain pour faire une fermentation 
des matieres qui ne fermentent pas feu- 
les naturellement ; comme il en faut 
pour faire de la biere & pour faire lever - 

Nota, la pâte. Mais quoique tout levain vége- : 
table , fafle fermenter un autre végeta- 
ble, il ya cependant dela difference 
entre levain & levain. Il faut confiderer 
que tout levain eft une végetation de 
fon efpece ; & que par confequent un 

Nos. levain peut 'alterer la nature & l’effence 
d’une autre efpece avec laquelle il fera 
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mélé ; comme une ante qui eft confer- 
|mentée avec le tronc fur lequel elle eft 
jointe, dont il vient des fruits mixtes 
qui participent des deux ce Co 
Les Bergamotes d'Italie en font la - Berg 
reuve. Elles ont la figure , la couleur ne 
 & Podeur de la poire 3 & quand on les < 
coupe, c’eft le dedans d'une orange. 
Parce que l'orange & la poire étant con- 
fermentées-enfemble par lantement 3 
leur végetation , qui eft une fermenta- 
tion réelle , eft mixte & participe con= . 
fequemment des qualitez, dés vertus &. 
des proprietez des deux efpeces. = | 
Je dirai en paflant que c’eftla raifon Nota, 
pour laquelle Dieupar Moife a deffendu 
dans l’ancienne Loi d’anter les arbres 3 
auffi bien que de femer dans un même 
champ des femences mêlées, parce que 
cela fait une corruption & dégeneration 
_des-efpeces, qui fymbolife avec le pe- 
ché originel & la corruption de la chair. 
C’eft gâter & changer l'idée du Créa- 
LEUr. ù 
-_ Jl faut donc dans la fermentation que 
‘nous voulons faire, qu'iln’y ait point . - 
de dégéneration ; fi on veut que la ver- N las 
tu du Simple ne foit.point altérée, :& 
qu’elle demeure dans fon Eftre put &. 
feminal naturel. Autrement elle ne pro- 
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… duira pas l'effet qu’on en doit attendre. 
: De même qu'un poirier fur lequel on a. 
anté des pommes ne portera plus de 
Poires ÿ où tout au moins ce fera un fruit 
_ monftrueux | comme J'ai dit des Ber- 
Samottes : Ou comme un Mulet qui 
n’eft ni Afne ni Cheval > & qui da pas. 
.- les proprietez fimples & parfaites ni de 
.Pun ni de Pautre: mais qui les a des deux 
confondus enfemble.. Ce n’eft plus ce 
que Pon cherche én tel cas & à telle fin 
dans la Médecine , où telle vertu e 
._N 04 requife & non pas l’autre. 
_ Evan. De ceci, ilparoït que les levains de 
. rater Boulanger » de bieré, devin & de ci- 
. diculie. dre , ne nous font pas propres pour fai- 
re des chofés parfaites, Parce que ces 
- Eftres font fpecifiez ; & ont des vertus 
particulieres qu’ils communiquent à ce- 
lui que nous voulons fermenter, Il fut 
donc un levain general qui reçoive les 
. .… Vertus des efpeces, & qui en foit déter- 
gaar dhine dns les alteter de fa part : & qui. 
étant #infi déterminé par les Plantes par- 
’ticulieres avec lefquelles il eft mêlé, en 
augmente & la vertu & la qualité tout 
mia. €nfemble, LA 
Levin Le Miel fait cet effet : il eft de’cette 
ar pature ; parce qu’il n’ef qu’un. efprit 


végctal. : . 
univerfel de l'air, tel que nous avons 
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dépeint au commencement de ce Livre, 
lequel eff corporifié avec la rofée qui 
_tombe & qui s’attache fur les fleurs , les 
_herbes,les feüilles,& autres fujets où les 
Abeilles lé recüeillent fans en étrétotal- © 

lement fpecifié. C’eft un commencement N OEe 
_de mixtion des Elemens fuperieurs avec 
les inferieurs du Ciel avec la terre; qui 
dans leur intime & dans leur centre ne 
- font qu’une même chofe felon Hermés ; 
quod faperius idem eff ac quod eff infe- 
vius ad perpetuenda miracula rei unius. 
- Et cèt Eftre quoique compofé des Ele- 
mens na encore aucune fpecifisauon  , 
parfaite, jufqu'à ce qu'il foit animé &-—. 
:  éhgroffé par des femences particulieres. ‘. 
C’eft donc un commencement de corpo- à a 
rification & de coagulation des efprits te Miel. 
de Pair & de l’eau qui s’uniflent dans fa - 
plus bafle region de Pair avec les Va- 
. peurs de la terre ; lefquelles lui commu- 
niqueñt cette premiere coagulation onc- 
tueufe , qui fert d’aliment aux végetaux, 
& qui leur donne le premier mouve- 
ment de fecondité. "7 | 

… C’eft pourquoi Bafile Valantin fe fert vin & 
bien plus volontiers de vinaigre de miel Vinaigre 
pouf l’extraétion de fes Sels , & de ser & 
l'Eau-de-vie de miel pour celle des Teint. 
teintures , que du vinaigre & de l’efprit 
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de vin ordinaire. En effet le miel eft un 
efprit univerfel, non encore déterminé 
tout à fait au regne végetable. Lequel 
s’uniflant avec les Plantes ou avec Je Ni- 
Nora © Cotporel de la terre labourable, pro- 
* duit la végetation de ce genre , quis’ac- 
Commode à tous les individus & à tou- 
tes les efpeces , fans les alterer ni les 
. Corrompre ; au coniraireil les nourrit, 
les fortifie & lesanime. 

, De même dans üne fermentation arti- 
Nora Goiclle, le Miel fr avecun Simple , ce 
Fi qu'auroit fait la Rofée enterre avec lui. 

7 Puñfquele Miel n’eft autre chofe qu'une 
77 ‘rofée épaille &-plus cuite que celle qui 
vole imperceptiblement dans Pair fupe- 
rieur. | es 
; 
dd ue 
CHAPITRE IL 
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4 Sy ce principe je commence par met- 
ad tre du miel en fermentation; com- 
me quand on fait de l’'Hydromel. Pour 
_cela je fais difloudre du miel dans de 
l’eau, un poids de miel fur quatre d’eau ; 
& je tiens cette diflolution dans des 
vailleaux , que je mets dans une Etuve 


ns 
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en Eté comme en Hyver , y entretenant 
le feu jour & nuit avec un poëfle ou. 
fourneau qui eft au milieu de PEtuve 
le degré de chaleur étant tel qu’on puifle 
demeurer tant qu’on veut dans P'Etuve 
fans en être incommodé. Après deux ou. 
trois jours fans avoir befoin d’ancun le- 
vain étranger , la diflolution du miel fe de: Sims 
méten mouvement ; & quand elle eft en?” 
bonne fermentation, c'eft-à-dire après 
un“jour de fermentation commencée ; 
onajoûte les herbes bien hachées & bien 
pilées , un feau fur deux de diflolution Vorz. 
de miel ; & le tout bien broïillé en- 11 fau 
femble , on le laiffe fermenter jufqu’à ce der 
que les herbes tombent au fonds, fansqe Les 
plus s'élever après qu’onles aura bros. 
lées & enfoncées pour la derniere fois. quent à 

Voilà.en general la maniere de fer- Ro 
menter & préparer toutes les Plantes , ment les. 
herbes & racines ; & particulierement Lans 
celles qui ont des Souffres ou Huiles dre, 
des Sels volatils, telles qu’elles puiflent oi 
être. Après laquelle fermentation il faut Ant “ 
diftiller l'Eau de-vie avec un réfrigera- PA 
toire ; comme fi on diftilloit du vin,met-larion. 
tant toute la matiere dans Palambic , fuc sms 
& marc, La diftillation étant faité ; on Norz, 
laredifie, plus ou moins, comme lon FAI 
“veut; & fi la fermentation a êté bien fai- pe 
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. te, né paroît point d’huile volatile o 
effentielle dans la diftillation des Plantes … 
 Aromatiques , quoi qu’elles en ayent 
en abondance ; parce que le ferment a 


Do 


délié fon on@uofité ; & la Féduite en 


Fate Eau-de-vie ; laquelle éft une veritable 


“huile oùfouffre unie avec le Sel & le 
Nota. Mercure volatil de la plante : Car il eft 
* de fait que lestrois principes font réunis : 
Ho. enfemble par lation du ferment ; de 

Sel fxe. forte que quoique le Sel fixe avec les au= 
.. tres principes fixes reftent après la diftil- 
lation de l'Eau-de-vie ; on en peut ce- 
pendant faire de belles chofes fans y 
; joindre le Sel fixe. Mais auffi eft-il vrai 
*Y 274: que fi on le volatilife, & qu’on le réü- 
nifle à fon Eau-de-vie ou elprit, on en 

verra un bien plus noble effet, 

_ “ : Cependant cette fimple Eau-de-vie 
vantna doit être confiderée après la redifica- 
tul tion comme un diflolvant homogene & 

“parricu- A 
di, naturel dela Plante de fon efpece. De 
forte que fi vous mettez dans cette Eau- 
de-vie , des fleurs, des fetilles où ti- 
ges tendres , pilées ou non, à infufer 
pendant quelques jours ; elle en tirel’a- 
me, le fouffre, la teinture & la vie. 

Teir 4 27 

we Laquelle peut fuppléer , pour la Mede- 
IVora, cine en quelque façon au Sel volatilifé, 
quoique ; comme jai dit, la per- 


Eflence. 
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fection ne foit pas fi noble ni fi efficace. 
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Maniere de faire le veritable Eau de 

: la Reine d Hongrie. . 

% 7 Oïlà la maniere dont doit être fai- 

te cette fameufe Eau de la Reine 

de Hongrie ; dans laquelle il ne doit 

point entrer d’efprit de vin de vignes 
mais feulement de l’efprit de vin de 
Romarin fermenté avec le miel ; qui 
multiplie. la quanrité & la vertu de la 
Plante fans alterer fa fimplicité. 

C’eftle miftere que lInventeura ca 
ché en ordonnant une fimple infufion de 
fleurs de Romarin dans de lefprit de 
vin ; il faut entendre de l’efprit de vin 
de Romarin, comme le veritable dif- ‘Romäs 
folvant naturel & homogene de, fes” 
fleurs propres ; dont il tire Peffence 
qu’il s’unit intimement ;.& d’une manie- 
re bien plus parfaite quele fimple efprit 

de vin ordinaire, qui n’eft-pas de la mê- 

me efpece, & qui par confequent en 

affoiblit la nature fpecificative : Laquel- 

le au contraire eft fortifiée par l'efprit 

de vin de la même Plante qui fait la. - 
+ sé 
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| meilleute «partie du Remede. 
Pres C’eft la même chofe de la Sauge ; de 
tique. Va Rhuë, la Lavande, Pimperatoire, | 
Saw. lAbfynthe , l’'Hyfope ; enfin de toutes : 
Lavan-les Plantés Aromatiques &..de celles 
Ra qui abondent en Sel volatil ; comme le 
he. ‘ Creflon, la Roquette, le Becabunga, 
_ HP >e Celery & toutes les Plantes diureti- 
creffon. ques. Leur vertu eft infiniment exaltée 
Rogee Dar la volatilifation exuberée de leurs. 
_ buga Sels ; & lon en voit des effets infini- 
&e, . ment plus grands que lors qu'on s’en 
ns fert ou toutes Crués où en décoétions & 
Rhuma- préparations ordinaires ÿfoit pour Pufa= 
cime ge interieur, foit pour lexterieur. Com- 
jeurs er. me dans les Rhumatifmes, douleurs er- 
rangé FALES: froideurs & engourdiffemens 
és & des membrés ; & enfin à tout:ce qui eft 
cnsout* barticularifé dans Île livre de la quintef- 
. mens. fence de Raymond-Lulle & des autres 
INota. Auteurs ; avec cette particularité dans 
pe lufage exterieur que les effences font 
sud beaucoup mieux fi on y ajoûte le tiers | 
mon d'efprit- de Sel armoniac 
Pour ce qui eft des herbes Cephali- 
ques à Aromatiques comme le Rora- 
_ rin, da Sauge, la Khué & autres ; ce 
ee font des febrifuges affdrez , comme dit 
Vanhelmont ; fut diaphoretica in/ignia 
“non nihil remperata ; qua mendentemn 
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fidelem numaquam ludibrio ini 
_ Pour les Ulceres putrides & pour les uiccres 
Gangraines , aufli-bien que pour les” 


Ganytai- a 


contufons tant profondes foient elles ; ce. 
mon Eau dela Reyne de Hongrie PR 
une efpece de miracle, les étuvant plu- Eau de 
fieurs fois le jourun tems un. peu confi- 4 * 
 derable , afin de faire penetrer fon ac- 

tion ; car toute la pourriture & la gan- 

graine tombe en vingt-quatre heures ,. ous 
& les contufions fe diflipent , fans aller 
jamais à fupuration : on aura même pei-"#étece: 


Roraitin ! 

ne à croireque le fang extravalé fous leaxc'ers 
crâne, par quelque coup ou quelque fr 
grande chûte'fe tienne toujours fluide, 
fans jamais fe coagüler , & coule par le 
nez, par les yeux & par les oreilles 3; 
pourvè que dans les premieres vingt- 
quatre heures après le coup ou la chûte,. 

on s’en bañfline bien toute la tête, après: 
s'être tafé ; réiterant de deux en deux: 
heures. D’où l'on voit quelle réfolution: 
admirable ce Simple eft capable de fai: 
re; même du fang coagulé dans une ex- 
fous F1 eft vrai que l'Huile effen- Moses. 
tielle ou etherée de Romarin fait feule 
auffi le même effet ; mais encore bien: 
mieux, fi elle eft difloute poids égal: 
dans l iioee très rectifiée. 

€: 'efte de cette mêmereflence de Ro?- 
H . 
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marin ou veritable Eau de la Reine de 
Hongrie;dont le Roi voulut bien fe fer- 
_vir & rendre témoignage du fuccès & 
du fouligement que Sa Majeftéen re- 
 çût dans un Rhumatifme qui lui occu- 
_ poit l'épaule & le bras, du tems qw'El- 
: le nous fit l'honneur à mon confrere & 
à moi de nous établir au Louvre pour 
faire toutes ces experiences. -: 
Mais comme dans les fiévres, il eft 


toujours très-bon de temperer laétion 


de ces febrifuges, afin qu'un flevreux 
Nota, iÿen foit pas trop échauffé: J’y mefle 
— toujours une dofe de mon Laudanum 
qui eft aufh de foi diaphoretique : & je 

ne donne point le Remede que fur le dé- 
clin de la fiévre ; après que la grande 
violence de la. chaleur & de Paccès eft 

déja temperée. De forte que pour lors 


Fbrifi-on voit une fueur douce & moderée , 


ges AVEC Se 


© Étauda_ accompagnée prefque toujours d'un 


sum. doux fommeil ; qui rafraichit le malade 
au de-là de ce qu’on pouvoit croire. Si 
bien que lon ne voit guere de fievres 
- mêmes quartes, qui.ne ceflent au trois 


2 a ou quatriéme actès : Et quand elles pa- 


Fievres 


quan. vehicule un demi verre de décoétion de 


Quinquina à chaque prile ; & pour lors 
je n’en manque aucune, à moins qu'il 


roïflent trop opiniâtres , jy ajoûte pour | 


} 
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ne s’y rencontre quelque complication, 


€ _. PI TRE LV. 


: Remedés pour les Vapeurs, les HMenf- 
truës © les Acconchemens, Ce. = 
; D Our les vapeurs des femmes les mai 
Plantes Cephaliques fufdites & tou- in 
tes les Hyfteriques ; comme la Melifle ; cuire. 
la Matricaire, la Tanañfie, l'Armoife, Amor 
 & fur toutes la Sabine ; la petite Cen- sabine. 
“taurée & la Rhuë : font une efpece de Es. 
- miracle, de même pour procurer les rè-r ee. 
gles fuprimées, & pour faciliter. Vac- 
 couchement & fes fuites retenuës , auf 
‘quelles occafons on voit des fuccès , *” 
aflurés , que les faignées & les autres 
remedes ufuels ne produifent quafi ja- 
. mais : fur tout fi on y ajoute un peu de Efincee 
mon eflence de Canelle. .  - 
Le Vehicule ordinaire dont je me, 
‘fers, tant pour les Fiévres que pour les hicule.… 
maladies des femmes ; c’eft le vin aux. 
-perfonnes qui le peuvent prendre : &. 
Von ne doit pas craindre la chaleur de: 
la Fiévre, car le Laudanum y pourvoit.. 
Il eft encore bon que l’on fçache que 
pour les vapeurs des femmes ces MÉÈ- Vapeurss - 


Hi. 
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Nota. mes remedes hyfteriques, {oit accompa” 
C'ef par gnés de Laudanum ou feuls , étant mé- 
a lés avec‘un peu d’eau commune, font 


bien un effet fingulier , les appliquant inte- 


fi: rieurement par le bas , comme tousles | 


eontufer . 


are un Medecins fçavent fans Fesiquer. da- à 


eud’eau 
Li faire. vantage. 


un nauet [ya feulement certe dibnétion à à 
oué L " faire que telle plante fait bien à une fem- 
_ clair, & me qui ne faitrien oufort peu à une au- 
L'iurco- tre ; ainfi il faut obferver à chaque per- 
dans le fonne celle qui lui eft plus convenable , 
. Fr. Rhuë, Sauge , Romarin, Melifle, Ma- 


fe tricaire \ Armoife , &c. Mais la teintu- 
€: 
Lan. re du Succin tirée par l’Eau-de-vie rec- 


men tifiée de cef Plantes rend, leur vertu 


“ 
F5 même Plus générale, 
tems | L'huile fœtide diftilée du même se 


. Aora., cin , tant prife par la bouche qu’appli- 
Obkr- Quée par le bas en onétion, fait fouvent 
min aufli de fi grands effets, que j'ai vû des 


> ‘impor 


rane. femmes & des filles totallement parali- . 


Nota, tiques depuis plufieurs mois , avoir été 


Succin BUETIES par cette feule onétion ; parce 


Tenue que ce n’étoit qu'une paralïifie uterine , à 
se ‘laquelle tous les Remedes qu'on avoit 
faits, n’avoient fervi. qu à rendre le mal 
__ plus grand. 
Me k Cette même huile fœtide diftillée du 
: Supcie a une autre vertu très-i ngulierés | 
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par laquelle j'ai fait fauver la vie à plu- are 
fieurs femmes , aufquelles il. étoit de- vccin.. 
meuré quelque partiedu Placenta après, A‘em- 
Paccouchement. L’onéion de cette hui- pen 
le faite | 44 os inrernum ureri, enfa- N OtAs. 
cilite doucement la dilatation, même 
quelques jours après l'accouchement; & 
donne le moyen à un habile Chirurgien 
d'en tirer tout ce qui n’y doit‘pas refter 
& qui feroit mortel. Re 
Ce font des experiences que jai fait 
faire plufieurs fois ; & dont je fuis ga- Vapeurs. 
rant : aufquelles j'en ajoute une dernte- Fe 
re fur cet article des femmes , parunre- MES - 
mede qui tient de l’univerfel. Je l'ai ap- se - 
pris de Vanhelmont : C’eft du fiel & du 
 foye de Viperes ; ou au deffaut,deceux 
d'Anguilles ; dont quelques dozes réi- \ 
terées de la grofleur d’une Aveline , en : 
poudre, femblent faireun-petit miracle 
pour toutes fortes de vapeurs uterines. 
Mais leur proprieté plus {pecifique , eft 
de faciliter les accouchemens les plus 
Fâcheux ; & d’en diminuer extraordinai- 
rement les douleurs avec la même doze 
prife au commencement du travail. 
; H'°eft important de remarquer, que Vaeuts. 
pour mieux diitinguer quelles Plantes Noa. 
feront plus propres à telles ou telles per- ph: 


fonnes ; il faut fçavoir que ces Vapeurs oran 


CA 


Accou. 
chemens 
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ne vienhent prefque jamais qu'après 
quelque paflion violente. Et félon le 
genre dé la pañlion , il faut une efpece 
particuliere de Plante : quoi qu'après la 


“premiere infulte , toutes les autres paf. 


 fions excitent &'reveillent lemouve-. 


“ment dela Vapeur. : 


+ Quand c’eft la peur qui a donné le . 
ne Premier accès, la Rhuë en eft le fpeci- 


Rh 


“en fuivent, foit la Fiévre , -outel autre 
qu’il foit, Pour le chagrin c’eft la Sau- 


- ge & la Melifle ; & ainfi‘des autres, 


qu'on trouvera marquez chez Vanhel- 
mont au Chap. de Conceptis, où je ren- 
_voye le Leéteur pour ne pasrepeter ce 
qui a été dit par un autre plus habile 
que mot. ÿ 


J’ajcuterai feulement une chofe qu’il 

Secur-n’a pas aflez expliquée. Secundina , dit- 
Pareil, Mafculi primogeniti eftun remede 
paration. univerfel pour les Vapeurs des femmes ; 


mais1l n’en dit pas la préparation : la voi-. 


:-ci. Tlfaut la mettre en morceaux dans un 
matras à long col ; & l'ayant bien bou- 
ché avec du liege & du parchemin 


moüillé le tenir en digeftion tant, que . 


toute la matiere foit reduite en eau ; 
- comme ïl arrive infaïlliblement dans 


trente ou quarante jours.Quand tout eft- 


* 


___ fique, comme de tous les accidens qui 
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bien réfout, on le met dans une cucur- 

Bite au bain-marie avec fon chapiteau & 

le récipient bien lutez ; & ondiftile juf- Nora, 
qu’à fec. Voilà le remede univerfel pour 

… toutes les affeétions uterines : mais fon Pañons 
plus rare effet & qui eft d’autant plus Es 

timable qu’on ne voit perfonne qui le 
fçache, ou du moins qui le pratique; 

_ c’eft d’arrêter à l’inftant,comme parune _ & 
operation magique, les douleurs & les Deul us 
tranchées que fouffrent les femmes après Po. 
leur accouchement,  … A 

L’on fçait qu’excepté au premier en- 
fant , toutes les femmes fouffrent plus, 

-où du moins autant, que dans le travail 
même, & beaucoup plus long-tems. : 
L'on ne fçait pas fr perfonne y cherche Huilede 

aucun remede, je le donne de bon cœur fe 

- au Public ; comme ceux de l'huile defore de 
_ Succin & des fiels & foye de Viperes , "7% 

\ avec lefquies mis en ufage chacun con- 

venablement , il ne fe trouvera prefque 

«point d'accouchement fâcheux, : Cela 
prouve par occafion combien fe font 
trompez ceux qui ontavancé que le fiel 

de Vipere eft un des plus grands poi- 

{ons. J’en ai donné avec fuccès , & j’én More, 

ai pris moi-même le premier pour en 

fentir l’effet , tant feparément que con- 
jointement avec le foye. Mais qu'on 
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_ Nota, faile reflexion & qu’on admire que ce 
. … dernier Remede, c’eft-à-dire Parriere- 
ge faix d’un mâle premier né,pris à Ja quan- 
tité d’une cuillerée ; ou à peu prés, ne 
fait aucun effet fenfible quel qu’on puif- 
{e s’imaginer ; finon que dans Pinftant 
ces douleurs cruelles ceffent fans aucun 
. autre mouvement; & tout le refte prend 
# . une conduite infiniment plus feure que 
: Ja Nature n’auroit pû faire fans ce {e- 
Cours ;-qui procure en même tems Pé- 
vacuation naturelle qui doit fuivre les 

- couches des femmes. M 
 Qu’onjuge de là quel empire a ce re- 
mede für les mouvemens uterins; & quel 

- efetil doit par confequent faire en tou- 
‘tes fortes de Vapeurs & pañlions hyfte- 
riques. Il me fouvient d’avoir 1 dans 
Platon , que les Sages-femmes de fon 
tems fçavoient arrêter les tranchées des 
Seeun- femmes après leurs couches : Ce remez 
‘ de étoit perdu ; je le fais revivre aujour- 
d'hui, quoi qu’en puifle:dire quelque 
mauvais raifonneur,qui foutiendra peut- 
être qu'il eit dangereux d’arrêter les 
,mouvemens de la Nature dans une con- 
jonëure fi délicate ; & qu’il pourroit en 
arriver de fâcheux accidens. Je lui ré- 
_pondrai qu’il y a biendes manieres de 


gouverner la Nature & fes mouvemens; 
& 


Je 
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& que celles qui ont pour caution des 
fuccès heureux fans, aucun accident ni 
reproche doivent toujours être eftimées 
les meilleures. C’eft cette fcience qui 
diftingue le bon Naturalifte & le vrai 
: Medecin d’avec le Charlatan & PEmpi- 
rique. _ 
Je dirai de plus , qu’il n’eft pas ablo- 27,5 
Jlument neceffaire que ce foit larriere- : 
 faix d’un mâle premier né , j’en ai vû le 
même effet d’un fecond né. Cependant, 
comme j'ai une grande foi pour lAu- 
teur, & qu’il y a de plus quelques rai- 
. fons naturelles ; qui femblent donner 
davantage de force au premier né , je 
. fuis d'opinion qu’il feroit encore mieux 
qu’un autre. L'accouchement du pre- 
nier enfant, n’étant fuivi d'aucune tran- 
chées ; il eft facile de comprendre , que 
e remede-eft plus efficace pour procu- 
-xer la. pacification de l’uterus. 
Ceci eft dit hors du Syftême de la 
fermentation des Plantes, & à l’occa- 
fon feulement des paflions hyfteriques; 
mais toujours dans l’ordre du plan de 
mon Livre : dont la fin eft de décrire 
‘mes experiences par rapport au fervice 
-que je defire rendre au Public, 


I 
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] | 
(OmaAriITRE VW | 
Diflinition de La Manipulation. 
proie fermentation foit une 
<< preparation générale pour toutes 


STE les matieres végetables; il y à cependant 
toujours un peu d'Art & de diftinétion 
Opium. felon les differens fujets. Les Gommes 
” -ont quelques chofes de raifineux difficile 
-à difloudre dans l’eau ; qui pourroit em- 
Fermen- barafler un mediocre Artifte dans leur 
don préparation. J’expliquerai fur POpium 
mes. la maniere qui convient à toutes les au- 
se tres 3 comme la Gomme Ammoniac , le 
num. -Sagapenum , la Scamonée , le Galba- 
CO Um dE lerefte, RS 
nie.  Jeiprend donc une livre d'Opium 
Ge que je frote fort dans une terrine de 
banum. fgrais , où il y a trois livres d’eau com- 
-Mmune ; continuant ainfi jufqu’à ce que 
tout foit reduit en bouë-ou limon avec 
Peau , qui diffoût en même tems ce qui 
‘ft difloluble. Et ayant mis en fermen- 
tation dans on Etuve trois livres de 
Miel avec douze livres d’eau , je fais 
tiedir ce qui eft dans ma terrine & le 
— werfe dans le vaifleau où eft mon fer- ! 
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ment ( c’eft un matras de. verre à long 
_ col dent je me fers pour cela ) & quoi- 
que ce qu’il y a de Himonneux ne fe dif- 
folve pas d’abord ; cependant l’aétion 
du ferment le refout & le purifie avec le 
tems ; & cela excite un boüüllon bien 


Eau-de- 


plus fort que ne feroit le Miel feul. 40. 


Quand la fermentation eft finie, je difti- 


pium, oy 
Lauda- 


le l’Eau-de-vie dans un refrigerant ; el- num. 


le a odeur de POpium; & on s’en peut 
fervir ainfi fi l’on veut ; parce que la 
vertu anodine de l'Opium eft dans fon 


huile feule. Cette huile étant volatilifée 


_& devenué efprit inflammable toute la 
vertu y eft concentrée & exaltée ; non 
feulement par la maturité de cette ope- 


ration fermentative & végetante ; mais . 


encore , parce que cette Eau-de-vie a 
une fubtilité que n’auroient pas des hui- 
les grafles, qui ne penetrent pas la mem- 


brane de l’eftomach. Outre que cet ef- Venine 
prit eft dégagé des crafles & matieres 17,7; 


terreftres ; dans lefquelles confifte la 
malignité du venin auffi-bien que dans 
la crudité, D’oùil arrive que dix, quin- 
ze , vingt, quarante ou cinquante 

outes de cette Eau-de-vie font un ef- 
dt fi doux & fi fur qu’on n’en voit ja- 
mais river aucun accident : au lieu 
qu'on a fouvent vÿ, sa er ci de- 

1} 


f 
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vant dit, qu'un feul grain même préparé 


_ à l'ordinaire a tué des malades. Et quoi- 


quejene m ’attache pas fi fcrupuleufe- 
ment à le donner par poids ni par me- 
fure ; je n’en ai Japneis vû aucun acci- 
dent Rehee 

On connoît même au poux di Ai 


. une difference fi extraordinaire de celui 


Lauda- 
BU 


£aud:- 


qu'on trouve à ceux qui ont pris le Lau- 
. danum vulgaire ; qu'un Médecin fort 
experimenté ne croiroit pas qu’un mala- 
de eût pris rien de cette nature. D’au- 
tant plus que ce Laudanum ne caufe pas 
neceffairement le fommeil, puifque plu- 
fieurs qui en prennent ne ‘dorment pas 
pour cela : quoi qu’ils reflentent les ef- 
“ets de fraicheur , de douceur & de tran- 
quillité qu’on en doit attendre. De for- 
te, que filon dort , c’eft plutôt parun 
befoin de nature que par une détermina- 
tion dominante du Remede. D'où Pon 
voit de quel fecours il eft dans la Me- 
_ decine. Et je fuis feur que Meffieurs les 
Medecins qui voudront s’en fervir,m’en 
fçauront avec le tems auffi bon gré que 
leurs malades. 

Je ne laifle-pourtant pas cette Eau- 
de-vie toute pure : mais pour là rendre 


Re plus parfaite , je fais filtrer ce qui refte 
16e 


dans ANS & l'ayant évaporé juf- 


ET REMEDES. YO. 
qu’à confiftance de Miel fort liquide , je. 
mêle tout avec fon Eau-de vie non reéti- 
fée, afin que le flegme diflolve le Sel” 
& la teinture de ce réfidu ; après quoi 
je refiltre une feconde fois par le papier 
gris, & je garde cemélange comme un 
Laudanum plus parfait ; parce que le Sel 
-de POpium étant fudorifique , Punion 
avec fon Souffre volatil produit un mé- 
dicament plus noble & plus excellent, 


« 


O on 2. Core 
Quand 1l eft à propos d'y ajouter un. Cor 


Cordial , jy mêle quelques goutes d'E- Elinir de: 
lixir de proprieté, d’eflence de Vipe-PRERE 
res, ou d’eflence de Canelle préparée de vipe- 

. . nee Perte LE: 810€ 
de la maniere fuivante , laquelle fervir 8 Canclle, 


d'exemple pour tous les bois Aromati- 
ques , qui ont huile fpirituelle & eflen- 
tielle, : 


CHaPiTRre VI 
Préparation des bois Aromatiquer. 


Ï E pile donc de la Canelle en poudre canelle: 

 fubtile , que je pafle par le tamis : & Norz, 

j'en mets une livre fur quatre de Mielen,., 1 

fermentation , comme j'ai dit , avectandois 

douze livres d’eau : puis quand je diftile ani 

aurefrigeratoire, ilne vient Le d’hui- rement 
ii 


RSR 
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Fe ann, le eflentielle ; comme il en vient aux 
que de a diftillations ordinaires de Cañelle après 
CRT > avoir été feule en maceration dans l’eau 
pus aufli long-tems que dure la fermenta- 
cherd'en tiON ; Mais toute cette huile pafle en 
avoir qui Eau-de-vie très-agreable & très-fuave 


ait i y 

point &é au goût & à l’odeur ; laquelle je perfec- 
alterée. R | 

Eau-de= « : A : : ‘ 
vis deca- tant après en infufion avec de nouvelle 
ee Canelle pulverifée groffierement ; dont 
de cuel- elle tireune teinture de Rubis & un goût 


Je, ? 4e ‘ 
EMnce admirable. 


decanl- Cette eflence de Canelle n’a pas be= 
P 


{le cordial foin d’éloges, les moins habiles fçavent 


1OMA= 

chique & que ce doit être un des plus excellens 

qu.  Cordiaux ; Stomachiques & Cephali- 
ques qu’il y ait dans les Simples; & un 
des plus efficaces Rémedes pour les grof- 

; pe fefles & pour les accouchemens des fem- 

couche”-mes & leurs fuites ; fur tout quand elle 


&rthue, [ifle , comme j’ai dit ci-deflus, 


Elixirde Mon Elixir de proprieté fe fait dela 


IOpricté A ° 1 
POP même maniere que la Canelle & O- 


pium ; finon, qu'ilw’eft pas befoin de 
faire cette derniere infufon ; parce qu’il 
eft coloré de lui-même comme une tein: 
ture d’or , quand il eft bien rectifié & 
fans flegme , à caufe de l’abondance 
d'huile volatile que contiennent le Saf- 


tionne encoré en la reétifiant & la met- 


Mel eft jointe à l’effence de Rhuë ou de Me= 
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fran , la Mirre & Aloës confermentez RL 
enfemble dont il eft compofé. C’eft dans Aloe. 
cette huile volatile que confifte la vertu 
de ce grand Remede ; dont la pénétra- 
tion & lation font furprenantes dans 
lés maladies defefperées ; principale  Emeti- 
ment quand on en donneune heure après que. À” 
. r 1 . poplexice , 
avoir donné l’Emetique, dans des A pO- Lethar- 
plexies ou des Léthargies, où ilne man- sie Cor 
que guere de faire revenir la parole & Maladies 
le jugement. C’eft encore une merveil. de Fa 
le pour les femmes en couche ; pour les vite Ve- 
maladies du Sexe, pour les Fiévres len- 5. 
tes, malignes ; pourprées & peftilen- lentes, 
_tielles, pour la petite Verolle & D aurée 
fleurs autres maux. HUE St poil 
Il faut pourtant cbferver dans la pré Le Le. 
paration de cet Elixir fermenté ; qu'il 
donne beaucoup d'huile volatile très- 
piquante ; & qu'il faut continuer la dif- 
tillation au refrigeratoire jufqu’à ce qu'il 
ne vienne plus de cette huile avec le 
flegme : Après quoi on rectifie le tout 
dans un vaifleau fublunatoire à long col, 
& lille monte avec lefprit unis en- 
femble ; & le flegme demeure en bas ; 
pourvû qu’on ne pouile pas trop lefeus 
Car fi on fait pafler du flegme ; la rec- Nota: 
tifcation deviendra laiteufe, & l'huile 
fe feparera de fon efprit, en tom . 
ss iiij 
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béra au fond , & obligera PArtifte de 


faire une feconde rectification , toute 
ainfi que de Peffence de Vipere dont le. 


Vais parler, 


CHASITRE VIL 
Préparation de PEffence de. 
in Paperes >» Ces 2. 


TL ’Eflence de Viperes qui fe fait par 
— la même vOye a fait aflez de bruit 
dans le monde pour avoir excité des 
Curieux à en rechercher Ja préparations 

fans en avoir pû découvrir le myftere : 

Pour le bien comprendre , il faut fe 
 fouvenir que jai dit, que la pourriture 
d'un Animal mort étoit une vraye fer- 
mentation, comme celle du bled dans la 

terre & celle du vin dans les tonneaux : 

til eft à remarquer qu’il y a une fi gran- 
de Analogie entre le ferment du levain 

des Boulangers & la pourriture d’un pur 
Animal , que le levain ordinaire agit fur 

ANota. la chair humaine de la même maniere 
qu’il fait fur de la pâte , lors qu'il ya 
quelque difpofition de la part de la Na- 

ture. Aufli eft-ce pour cela que le le- 

vain appliqué en cataplâme fur un Abcès 
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- qui veut pourrir, eft un des plus naturels 
 agens qu'il y ait, pour exciter ce mou« 
vement ,; dans lequel la matiere fe ré- 
fout d’ine réfolution Phyfique : paf la- 
quelle les Efprits & les Sels volatils font 
dégagez de la mañle , comme l’Eau-de- 
vie l’eft des végetaux. © TE 
_ Mais il faut autant que l’on peut em- - 
pêcher dans cette préparation d’Ant- 
maux qu'il ny ait de mauvaife odeur, Nota. 
comme on a vû dans des Effencesingra- Obiers 
tes, qui fuffoquoient au lieu de vivifier. io 
Cela vient d’un défaut de connoïflance; ane, 
en quoi j'ai manqué le premier ; car on 
ne {çait pas tout en un jour. Il faut donc 
obferver que cette odeur fi execrable ne 
procéde que d’un flegme impür & trop 
crû , qui eft dans toutes les chairs des 
Animaux. Et comme iln’a pas encore 
été aflez meury ; il n’a pû arriver dans 
Animal à la perfeétion des efprits, qui 
én font le baume vital, Et par confe- 
quent , c’eftun excrement qu'il en faut 
feparer , avant que d’en faire la prépa- 
ration. Parce que fi on l’y laifle ; il em- 
peftera toute leffence en fe fermentant 
avec elle ; dont il n’eft pas poffible après 
de le défunir. - 
La méthode n’en eft difficile ni péni- . 
ble. Il n’y a qu’à faire fecher les chairs ” 
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des Animaux à feu très-doux où au So= 
leil, jufqu'à ce qu'ils puiflent fe mettre 
en poudre facile à paller par le tamis : 
pour lors on ne trouvera plus de mau- 
vaife odeur dans l’Eflence, 

.. On me dira peut-être, que les meil 
leurs & les plus fubtils elprits de PAni. 

mal. fe perdront par la deffication + 

confequemment . qu’on gatera fon ou- 
vrage. À quoi je répons que tous ceux 
qui ont diftilé des Animaux , doit Vi- 
peres ou telles autres chairs que ce foit, 
. ontbien vf par leur propre expérience, 


qu'il ne fort point d’efprits du tout ju 


qu’à ce qu’elles fentent aflez le feu pour 
les brûler. A vant ce degré de chaleur , 
il ne fort que du flegme , qui a une : 
odeur & un goût crû & défagréable, 

Cependant cette chaleur eft beaucoup 
plus grande que celle dont nous difons 
qu’il faut fe fervir pour faire fecher les 
chairs avant que de les préparer. pour en 
tirer les effences, Dé forte qu’on n’a rien 
à Craindre fur ce fujet. Outre que lon 
voit par experience qu’on n’a pas une 
moindre quantité d’Effence & de Sel 
volatil des chairs feches , que de celles 
qui ne le font pas. Je fçai ce que je dis, 
& je ne crains pas d’en avoir le démenti; 
. Gir j'ai fait l’un & Pautre plus d’une fois, 
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Et ce n’eft pas peu que je m'explique f 
naturellement, fans m'en referver le 
myltere , &.me donner de la diftinétion 
par-deflus ceux qui voudront travailler 
après moi fur mes experiences ; ainfi 
que plufieurs autres qui {e font refervez 
un tour de main pour fe rendre neceflai- 
tes & fe faire rechercher comme les 
Maîtres. ets 

* Il faut donc mettre trois ou quatre Manipus 
livres de poudre de Viperes, ou de lation] 
telle chair qu’on voudra, qui foit bien 
feche ; avec trois fois autant pefant de 
Miel qui foit en bonne fermenitation 
dans PEtuve ; & laifler agir jufqu’à la 
fin du boüillon. Quandil eft fini, il faut 
diftiller , broüillant bien le limon qui 
fera au fond comme du pus, avant que 
de le mettre dans le vaifleau diftllatoi- 
re ; lequel ne doit pas être de métail 
quoi qu'étamé , parce que ces efprits Nota. 
difloudent l'Etain & le Cuivre , qui gà- | 
tent tout. Mais il faut faire cette opera- 
tion dans des vaïfleaux de verreà long 
col de deux pieds de haut s’il fe peut. 
Et ayant très-bien luté le chapiteau & le 
recipient , diftiller à feu de fable tant que 

la matiere boüille dans le vaifleau ; le- 

quel ne doit être rempli que jufqu’au 
tiers à caufe du gonflement. On verra 
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. €ontre l'ordinaire de la difüllation de … 
‘toutes les chaïrs, que les Efprits &les 
: Sels volatils monteront les premiers & 
.. Wota, avant le flegme. Ces Efprits font d’une 
pénétration. fi grande , qu’on a peine à 
empêcher qu’ils ne percent le lut de la 

> jonétion des vaifleaux. C’eft-là où Pa- 
_… drefle & la patience font également ne- 
ceflaires. A 
Quand tout l’Efprit & le Sel volatil 

eft diftillé, on évapore jufqu’à fec dans 

_ desterrines à feu leger, ce qui refte au 
fond de Pallambic : puis on le diftille 
dans une cornuë à feu de reverbere par 
degrez , pour avoir de nouveau Sel 
 volatil, &une huile noire & piquante = 
lefquels on redifie deux outrois fois le 
Caput mortuum pulverifé pour les puri- 
fier l’un & l’autre de leur terre & de leur 
puanteur. Îleft même neceflaire de les 
faire encore diltiller à feu de fable , AVEC. 

… des cendres lavées & deffalées , bien fe- 
ches & empâtées avec lefdits Sels, Hui- 

le & Efprit puant, jufqu’à ce qu’ils foient 

-_ bien purs. à à = 

= Pour lors il faut tout mêler enfemble 
avec PHuile ; tantles premiers Efprits 

& Sels volatils que les derniers ; & re- 
diftiller tout ce mélange dans un fubli- 
matoire à long col , où lon aura mis 
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quelques pintes d’eau cnmmune pour: | 
retenir le refte des mauvaifes odeurs,  : 
pendant que les Efprits pafleront bien 
dépurez : obfervant la diftllation, fi- 
tôt que les Sels font diffous dans le cha- 
piteau, pour voir fi les Efprits font en- Nota, 
_core aflez forts ; afin den’y pas mêler de 
flegme.: Et vous aurez une effence,dans 
laquelle l'Huile eft unie avec les Sels & 
les Efprits par une homogeneité des 
principes ; fa couleur eft d’un beau jau- 
ne , comme fi c’étoit une teinture d’or, 
fans qu’il y ait aucun goût, odeur ni ap- 
parence d’Eau-de-vie ni miel ; parce 
que le Miel par les raifons que nous 
avons ci-deflus expliquées de luniver- 
{alité de fa nature fe faittoutavec toutes 
chofes dans la fermentation ; principa- 
lement avec les Viperes , qui ne font 
nourries que du Miel ou de la rofée , 
qu’ils léchent fur les herbes. C’eft pour 
cela qu’on en conferve en vie des an- 
nées : fans qu'ils fe nourriflent d’autre 
chofe que de lefprit de Pair. Le 
Il faut de la patience pour faire cette 
belle operation; & je ne croi pas qu'un 
Artifte qui connoîtra la Nature puile 
s'empêcher d’avoïüer que cette Eflence _vereus 
faite comme je lai décrite , ne foit quel- # pre 
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.. A ct 
que chofe de rare & digne d’être re- ke 1 gr. 


Noté. 


ro : SECRETS :: 

Via cherché, tant pour conferver la fanté & 

"la vie, que pour rétablir des vieillards 

:& des malades languiffans ; elle fait en- 

“core mieux que l’Elixir de proprieté 

-dans les Apoplexies, après qu’on a don- 

né le vin Emetique. Car fi dans une 

heure on donne une bonne dofe de cette 

Æflence de Viperes on voit un mer- 
veilleux effet pour aider à vomir aifé- 

‘ ment & avec un fuccès très-heureux , 
redonnant la connoiffance & la parole” 
fans permettre que l’'Emetique demeure 
inefficace ; comme il arrive très-fou- 
vent. Au contraire cette Eflence en 
fortifie la vertu, & en aflure le fuccèss 
ce qui eft d’une confideration très.ime 
portante. L’experience en eft fameufe 

. par heureux fuccès que l’on en a vû 
autrefois en la perfonne de Monfei- 
gneur le Duc de Chartres , Madame 

_prefente. Ce Prince âgé de quatre’ans 
{eulement , malade à l'extrémité , avoit 
pris de l'Emetique, & ne lavoit pas 
encore rendu neuf heures après ; les 
convulfions ordinaires arriverent 3 il 

. perdit la parole , le poux & la refpira- 
tion ; il fut enfin déclaré mort. Cepen- 
dant fon Altefle Royale Madame , nous 

ayant fait Fhonneur de nous appeller , 
(c’étoit du-tems que le Roï nous avoit 


V 


ET MREMÉEDES : Tir 
fait celui de nous mettre au Louvre mon 


confrere & moi. ) Nous n’eûmes pas. 


plutôt fait couler dans l’eftomach de ce. 
jeune Prince une doze de cette Effence 
(laquelle je n’avois pas encore même 
portée au degré de perfection que je la 
donne aujourd’hui } que cet enfant ou- 
vrit les yeux, refpira, pleura, parla ; 


rendit enfin l'Emetique heureufement & 


fe trouva gueri. Quelque tems après pa- 
reille chofe nous arriva à Rome en la 


‘perfonne de Monfeigneur le Cardinal 


 (Garaffe. Il étoit tombé en Apoplexie, 


& avoit pris l'Emetique fans pouvoir le 
rendre après quelques heures de con- 
vulfions , & toutes les fâcheufes fuites 
qui les accompagnent dans ces fortes de : 


“maladies, on nous appella ; nous lui 


‘donnäâmes de cette Eflence de Viperes 


£- 


‘en prefence de plus de trente Cardinaux 
& Prélats ; qui furent témoins oculaires 
‘comme il rendit l’Emetique , recouvra 


. Ma parole & le jugement &recût fes Sa-. 


‘cremens. Le Pape en ayant été informé, 


- Sa Sainteté me fit l'honneur de m’en 


conpratuler , & de me commander de 


“Voir d’autres malades qu’elle affe&ion- 


noit & qui lui étoient chers. Ces expe- 
riences fuifent pour ne pas fatiguer le 
Leéteurd'uneinhnité d’autres, tant pour 
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cette Eflence que pour toutes les autres 
que je donne au Public , comme infi- 
-::° gnes, chacune en fon genre. 
. Mais on n’a gueres-vû d’Eflence de 
cette forte, J’ai moi-même travaillé bien 
des années , avant que de la porter au : 
degré d’une fi haute perfeétion , ceux 
-  _.  quiont travaillé fçavent combien il eft 
. Nota. difficile d’unir les Huiles avec les Sels. 
| On ne manquera peut-être pas de Criti- 
_ ques qui nous. diront prefentement que 
,  €ela eft facile ; mais on les regardera 
_ Comme des chicanneurs, jufqu’à ce qu'ils 
nous ayent fait voir une maniere d’y 
_réüflir de leur invention. Celle de Sil- 
-vius n’eft pas fans comparaifon fi parfai- 
te que celle-ci, Pon en peut juger par 
les principes de Phyfique ci-deflus éta- 
blis : dont Silvius qui a été un très-ha- 
bile homme ne difconviendroit pas lui- 
No14, même. Parce que fans confiderer l’'Hui- 
le de la feconde diftillation , ily ena 
déja une autre plus volatile unie par la 
fermentation avecle Sel & les Efprits 
volatils de la premiere diftillation , qui 
a paîlé avant le flegme. Ainfi je ne mêle 
pas cette feconde Huile plus fixe, pour 
rendre mon effence huileufe , puifqu’el- 
le Peft déja fans elle : mais c’eft afin de 
mêler le ciel avec la terre ; le fixe Re 
Dee 5 
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le volatil , & pour faire dans cette Ef 
. fence la mixtion de tous les Elemens j- ae 
car il faut remarquer, que fi j'appelle Nota: : 
fixes. cette Huile & ce Sel quiont dif. 
tillé enfemble par la cornuë, quoi qu’ils 
* foient volatils, comme le Sel ordinaire 
de Vipere , ce n’eft que par comparaie 
fon & pour Îes diflinguer des autres qui 
ont pailé devant le flegme déja tousmé- 
lezienfemble, :  . : Lire 
. Ce n’eft pas un petit myftere de la obæ 
fermentation qu’elle faffe a féparation Lits | 
_manifefte des Élemens ; & qu’elle mette & ile. | 
“en évidence les differentes’ proprietez Nora. 
de ce qui eft contenu dans les mixtes: | 
qu'on ne pourroit jamais diftinguer fans fortes de 
cette operation. Car qui croiroit qu'il y Si qd. 
_à dans les Animaux deux fortes de Sels d'huiles |. 
volatils, deux fortes d’Huiles & deux ne | 
fortes d'Efprits. Enfin connoît-on dans les Ani- | 
la Nature fans parler de l'Alkaeft, un" | 
autre moyen que la fermentation pour 
les feparer & faire paroître diftinéte- 
ment Pun fans autre: Lefquels cepen- 
dant étant feparez par un inftrument fi 
"connaturel , on ne peut s'empêcher d’é- 
tré convaincus, que c’eft une anatomie 
bien exacte ; & une forte de purification 
& de feparation du pur de Pimpur , la | 
plus excellente qu’on puifle trouver dans 
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tout l'Art de la Chimie ; & par confe- 
à .quent il faut avoüer que la réünion de 
Nota. ces principes ainfi purifiez & anatomilez 

© rire doit faire une perfection d’Eflence in- 
parfaire. comparable à toute autre, 


C’eft ce Soleil Celefte , & ce Soleil 
T'erreftre , dont parle le Cofmopolite ; 
qui fe trouve dans les trois Regnes fu- 
blunaires; dont les rayons réünis enfem- 
ble font le miracle de l’unité dans une 
* fimple effence formée des trois princi- 
pes doubles ; Radii radiis junguntur » 
dit-il, ad perpetranda miracula rei nNNSs 
Nora, dit Hermes. Celafe doit entendre de la. 
même maniere dans le regne mineral .& 
. métallique ; car Hermes & le Cofmo- 
polite ont parlé en general de tous les 
trois genres , comme il eff diftinétement 
particularifé dans la table d’Emeraude. 
Habes vres partes Philofophia € thelef- 

mon torins munds. : ve 
C’eft ici le même que dans le grand 
ouvrage , dont les Philofophes ont 
tant écrit ; qu’ils difent être compofé de 
mâle & de femelle ; de fuperieur & d’in- 
ferieur , dont l’inferieur eft leur Mer- 
_ cure compofé dans fa fimplicité d’un 
Sel, d’un Souffre & d’un Mercure : Et 
le fuperieur eft leur. Souffre auf com- 
pofé de fa part d’un Sel, d'un Souflre 
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& d’un Mercuré. C’eft de même , dis- 
je ici, où lon voit l’inferieur ou la fe- | 
melle , qui eft le mélange du Sel , de 
lHuile & de l'Efprit moins fübtils ; & | 
le fuperieur ou le mâle, qui a auffi defa 
part fa compofition de Sel, d'Huile & 
d'Efprit , lefquels font incomplets & : 
imparfaits lun fans Pautre, 
C’eft pourquoi il faut les réünir & . 


marier enfemble ; comme le Mercure & En quoi: 
le Souffre des Philofophes ; qui fortenti ses. 
d’une même racine ; & pour lors on aparfane, 
une Effence complette, entiere & par- Vera. 
faite pour le foutien & la prolongation: 

de la vie. à 

Il eft aifé de juger que Le vin de Ray-- 

mond-Lulle , dont il parle en tant d’en-. 
droits, n’eft pas une chofe éloignée de Nota. 
ceci. Car on fçait que le vin de vigne 

n’eft ni animal ni mineral;& qu’il faut en 

tendre par ce mot ( vz#wm ) une ation: 
-vineufe de chaque regne ; qui fait fon: 
Fau-de-vie & fon Fartre à fa mode ; le- F1 : 
quelil faut unir par la volatilifation. C’eft nimaux.. 
ce que noustrouvôns par experience: 

dans cette operation fur les Animaux. 
Lefquels étant corrompus d’une corrup- 

tion fermentative, naturelle & non ca-- 
daverifante , donne avant le flegme des: Fame 
Efprits & des Sels volatils,. qui: fontdes.Anie 

Ki 


\ 
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maux. PEau-de-vie de ce genre, & les veri- 
tables Efprits vitaux ; & d’autres après 
le flegme qui font le Tartre ou leSelf- 

xe volatilifé. A 
sanghu-. Le même Raymond-Lulle a affez in- 
Urne diqué cette operation dans fon livre des 
Nota, Experiences ; où il parle du fang humain 
42% : & de l'urine putrefée, dont il tire un 
de vie du Sel volatil , avec lequel il anime fon 
Gr, où Fau-de-vie : ce qu'il faut entendre ; 
ns, &c 200 fecundum [ÿllabas , [ed fecundum 
fenfum , dit le Cofmopolite. nr 
C’étoit fur ce même raifonnement 
que pour le genre mineral , j’avois au- 
trefois eu lidée de la préparation des 
Sels & du Vitriol dont j'ai parlé. Et 
quoique ce ne foit pas encore cela que 

Nota. les Philofophes entendent pour la Me- 
tailique ; on peut pourtant avoüer que 
cette idée n’eft point du tout déraifonna- 
ble : & que c’eft une grande perfeétion 
& députation de ces fortes d’Etres , au 
delà de celles qui en font écrites dans les 
livres vulgaires que nous avons entre 
Ra les mains. - RARES : 
dans  Onpeut ainfi que les Viperes prépa- 
/ maux rer toute autre forte d’Animaux, & en 
sde tirer les Effences parfaites. Ce feroient 
& pour des Alimens tous fpiritueux d’une digef- 


ds, tion anticipée, qui non-feulement fup- 


4 
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_pléeroient à la foibleffe de Peflomach ; 


mais encore qui l’animeroient avec les 
‘autresalimens ordinaires pour faire plus 

utilement & plus parfaitement les fonc- . 

tions qui lui font interdites par la viellef- . 


fé ou par les maladies. Et ce ne feroit 
pas un médiocre fecours pour le foutien 
des Infirmes & des Vieillards : parce 


qu’il y a la même difference entre ces 
eflences & les chairs dont elles font t1- 
rées , que l’on voit entre le vin & lerai- 


fin : puifque comme nous lPavons mon- 
tré, ces. Eflences font proprement un 
vrai vin animal de la nature de nos Ef- 
prits vitaux. ue 


CHapitre VIII. 


Sentiment de V'anhelmont touchanr la 
Fermentation, 


M Ais pour revenir à la preparation 

À des Plantes par la fermentation, 
& pour faire voir que je ne parle point 
de ma tête ; quoique je ñe me plaile gue- 
res à rapporter des citations : Je fuis 
bien-aife de faire ici comme un extrait 
en François de ce que Vanhelmont nous 
a enfeigné de cette doétrine dans fon 


0fde 
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Traité qu'il appelle Pharmacopolium 40 

_ difpenfatorium modernorum. Jamais Au- 
teur n’a eu plus dé crédit parmi les ha- 
Biles gens. Car enfin on n’a encore vû 

_ aucun livre de ce genre , dont on'ait fait 
cinq Editions en moins de quarante ans. 
Il n’y à quafi point de Medecins qui ne 
Pait I, quoi qu’on mette fi peu en ufa- 
ge ce qu'il nous a laïffé de très pratiqua= 
ble , & de fi autorifé par la fcience. On. 
ne s'attache qu’aux Enigmes des grands 
arcanes de cet Auteur , qui paroïflent 
impénétrables ; & cela fait négliger ce 

. qu'ilenfeigne de facile & d’uñté. J’a- 
.… Voué que ce que j'écris je l’ay pris dans: 
fon Livre, & je le tiens de fa Doétrine. 
Mais elle m’a été renduë beaucoup plus. 
claire & comme familiere par le fecours 
. du travail & des experiences que j'ai fai- 
tes depuis plus de vingt-cinq ans, C’eft 
autant d’épargné pour ceux qui n’ont 
pas travaillé ; & je fuis perfuadé , que 
ceux qui ont à dans les fourneaux au- 
tant que moi ne fronderont pas tant 
Vanhelmont , que ceux qui n’ont qu’u- 
ne leéture fuperficielle fans experience. 
Nota.Leurs démonftrations Mathematiques 
qui ne font ici d’aucun poids ne leur don- 
nent que de mauvais préjugez, fondez 
für un Syflême diametralement oppofé 
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a celui de tous les anciens Maîtres de- 
la belle Phyfique experimentale , qui 
ont joint la pratique à la fcience : Moi 
fes , Hermes, Gobert , Hypocrate, | 
Platon , &c. Et entre les Modernes. 
Raymond-Lulle | Bafile , Valantin 
Rupefcifla , Paracelfe , le Cofmopolite,, 
nôtre Vanhelmont, & plufeurs autres. 
reconnoïflent , & fçavent mettre en: 
évidence & en mouvement le principe: 
vital & végetatif des Eftres les moins: 
. végetans, fans lequel il n’y a aucune per- 
feétion confidérable à efperer dans la 
Nature. A 
C’eit dans cette idée que l’ Auteur 
fameux duquel je parle , a dit au Traité: 
que j'ai Cité parlant des Simples, que 
leur préparation ne demande pas feule- 
ment des pulverifations , & des décoc-. 
tions familieres aux Apoticaires ; mais. 
toute la fcience de la Chimie. Il ne faut: 
donc pas s'étonner , pourfuit-il, fi la 
fcience des Simples eft demeurée défer= 
te. C’eft pour reparer cette grande né- 
gligence des hommes , qu'il a plû au. 
Tout-Puiflant de fufciter des Chimiftes 
capables de méditer avec raifon les mo- 
yens de faire la tranfmutation, la matu- 
rité , la teinture & la perfeétion des 
Eftres ; comme une chofe fur toutes ne» 


120. > SECRET 
ceflaire, T’Auteur ajoûte : C’eft pour- 

quoi ils ont tenté de préparer les Re- 
medes de telle maniere , que par leur 

. pureté, leur fimplicité & leur fubtilité, 

. qui les rendent fimboliques avec nos ef- 
prits, ils puiflent avoir entrée avec les 
principes de nôtre vie ; afin que s’ils ne 
_pénétroient pas jufqu’à fe mêler avec 

nos principes conilitutifs, du moins, ils 

y expriment leur vertu en réveillant nos 
puilances ; parce que la nature recon- 

_… noitnon feulément les aétions des agens, 
15%" qui pañlent fous l'autorité , & prennent 
aliens Île caraétere des patiens , comme font les 
se alimens, qui en apiffant for nous font 
mens. Changez en nous mêmes ; maïs elle re- 
connoît encore dans les médicamens 
une autre autorité d’agent bien plus con- 
fidérable ; qui n’eft qu’une communica- 
tion & une caratterifation de la vertu. 
naturelle du Remede fur le principe de 

la vie, en confequence des préparations, 

que PArt a faites de ce qu'il y avoit 
d’alterable , d’impur & violent. Et cet- 
Nota,te fuperiorité eft telle que ces agens ne 
fouffrent rien de leurs patiens , ni n’en 

font point alterez par aucune réaétion : 

C’eft pourquoi quelques Remedes ainfi 
préparez font, quoique foudainement 

& comme infenfiblement des effets fi 
ur agréables 
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agréables fur nos puiffances vitales, qu'ils 
nous rendent par là certains que c’eft 
pour cela que Dieu les a fait naître, Noa 
D’autres enfin étant dégagez des liens 
qui les tenoïent embaraflez, font portez 
a des degrez de perfe&tion plus haute ; 

_& ayant acquis la liberté & lautorité: 

de leurs puiffances , ils confolent nôtre. 
nature atiligée , & la relevent de {on 
accablement ; de la même maniere que 

les mortiferes Aconits en détruifent les: 
forces. en. ve :. 
- Après quoi Vanhelmont fe récrie en. 5.1. 
ces termes : Mais l’erreur des Ecoles lence de 
vient de ce qu’elles n’ont point penfé à Me 
fermenter les pläntes ; fans quoi la fepa- ion. 
ration de ce qu’il y a de bon & d’excel- 
lent n’eft pas poflible. Car j'ai fçû après 
plufieurs travaux & après plufeurs dé- Mots: 

 penfes, que les matieres des Remedes : 

. étant élevées à une dignité plus noble 

par la préparation , montent à un degré 

de perfe@tion , de liberté, de fubtilité : 

& de pureté qui furpañle infiniment tou- 

tes les décottions, tous les firops & tous 

les éleétuaires de la Pharmacie : parce Nora: 

que lon les donne fans avoir fait la fe- 

parationidu pur & de l’impur ; & fans 

avoir délié les vertus qui font claufes , 

fans qu’elles ayent aucune racine ni pars 
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ticipation de. vie ni de vitalité ; fans au=- 
cune correion des défauts, des crudi-. 
_ez, des excrémens & des venins; dont : 
nôtre nature ne peut fupporter lesacti- 
vitez qu'avec beaucoup d’alteration. Il 
faut donc par un travail anticipé , & par 
un foin affidu épargner à leftomach lan 
guiffant la fatigue de cette digeftion ; fi 
on veut que le Remede réponde agréa-. 
blement au fuecès qu’on en doit atten- 
Me | 
. Enfuite parlant des Venins , il dit: 
J'adore en toutes manieres, limmenfité 
se de la clemence du Créateur. I na pas 
siennent eu deflein que les venins fuflent venins- 
Per r nous être nuifibles ; Dieu n’a point: 
hs, pour nous être es ; Dieu n’a point 
femedes. fait la mort ni aucun médicament exter- 
” minateur fur laterre. Mais:il a fait les ve- 
«ins pour être par nous convertis avec 
un peu d’art & d'étude en des gages in- 
fignes de fon amour ; & pour fervir aux 
hommes avec ufure contre la violence 
des maladies futures. Il y a dans ces ve- . 
pins un fecours fecret, que les Simples. 
plus, benins & plus familiers nous refu- 
{ent ; c’eft pourquoi ces poifons horri- 
bles font refervez pour les plus grands 
& les plus heroïques ufages de: la, Me- 
decine. De-là vient, que les bêtes ne 
es mangent point ; foit qu’elles connoif- 
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fent le venin qui fe manifelte pat l’odeu 
& par le goût ; foit que quelque efprit 
gouverneur des bêtes conferve ces poi- 
fons pour de plus grands ufages ; parce 
qu’ils poffedent les plus nobles vertus. 

1 foffit au moins, que les bêtes nous 
gardent & laiflentles plus excellens Re- 
amedes , comme par un mandement du 
Très-Haut qui a plus de foin de nous 


que des brutes. Et puis parlant de la 


préparation , il ajoûte : Pour moi vou- 
lant d’un efprit paternel corriger la fa- 
reur violente qu’il y a dans les Médica- 
mens ; je conçois que leurs vertus & 
leurs forces primitives doivent refter , 
& être introverties dans leur principe ; 
ou qu’elles doivent être tranfmuées avec 
la confervation de leur fimplicité , en 


d’autres vertus qui font fecrettement . 


cachées fous la garde du venin , ou qui 
font nouvellement acquifes par l’accroif- 
fement de leur perfection. Comme la 
Coloquinte introvertit fa vertu laxative , 


Nota: : 


Colo< 
uinte. 


& pourriflante pendant qu’il part de fon Maladie 
centre une vertu refolutive & douce,qui ques. 


_ ft un très-excellent remede contre les 


maladies croniques. Paracelfe l’a prati- Teinture 
foüge 


qué avec applaudiffement par fa teintu-4 


*Anti= 


re rouge d’Antimoine ; mais il a caché , moine 


? de Paras 


où il n’a pas {û que la même chofe fe «lie 


Li 


Fe 1 SECRETS | 
Nota, pratiquoit lur tous les venins des vége- 
taux & des À nimaux par le moyen de 
fon Sel circulé, parce que tout leur ve- 
 nineftéteint, lors qu’ils font retournez 
en leur premier être. 7. 


. Ilne faut donc pas mutiler ni morti- 

. fier les Simples, qui font dotiez de ces 

_ grandes puiffances ; mais il faut les ren- 
dre ous par l’Art, en mettant au 
dehors ce qu’il y avoit de caché ; foit en 
fupprimant leur venenofité, ou en fubf- 
tituant une vertu pour l’autre par des 
 Specifiques imperatifs & victorieux. ; 
_ Je parle ici à ceux aufquels Dieu n’a 
Mota. pas encore fait [a grace de gouter la 
puiflance du grand Circulé. Il y a quel: 

ct ques-uns de ces Remedes qui après 
l'Art voir dépolé leur ferocité s’adouciflent 
ar des mélanges & deviennent neutres 
IVota. par la confermentation des vertus qui 
participent de cette mixtion. Cela eft 

bien éloigné des receptes qu’on trouve 

dans les difpenfaires des boutiques, qui 

ne nous donnent aucune mélioration ni 
correétion , mais feulement une pure 
extinétion de la vertu des Simples : pars 
ce que leur correétion des Remedes n’eff- 
qu'une charge inutile de drogues, qui 
‘détruit tout au moins la vertu du médi- 
cament, fielle ne détruit pas ençère les 


malades, 
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* Les Ecoles ont bien appris des Phi: 
lofophes qu’il y a des vertus excellentes 
dans les Simples ; aufquels Dieu a com- 

Mis pour gardiens des venins mal-fai- 

fans. Mais leurs corrections ne modérent 

Point leur violence ; au contraire elles 
détruifent leuts vertus. Comme doncles Nord; 
Venins ont une adivité férmenñtative 
très-prompte. 11 falloit travailler de 

telle maniere que l’on confervât la force 

& l’attivité prompte de ces Remedes; & 

les diriger pat les antemens & par les 
fermentations dé l’Art aux neceffitez des 
maladies croniques, dont les caufes font 
profondes & non fuperficiélies. De for- 

te qu'il n’y a que cette feule chofe à fai- | 

re ; fçavoir de furmonter cette grande 
violence , & vaincre la communicatioh RE 
fermentative ; ce qui fe fait comme a ditrion ef 
cet Auteur , indépendamment de fon "5 


Alkaeft , par l’art d’une fermentation de lacore 
triviale ; Error Scolarum fuir, fuccos , A2 on 
berbarum cum [uo parenchimate, fer-niss. 
mento prins non fubigere, antequam op- Nota; 
timarum partium felellio fit poffibilis. | 
Après quoi on ne peut pas dire que ce 
grand homme ne nous ait rien établi en 
fe déchaïînant, comme il a fait contre la 
Do&rine courante de l'Ecole. 

Tout ce que j'ai dit ci-devant de l'O- 

L üj 
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Pium pourroit fuffire & fervir de preuve 
- à cetté belle & grande digreflion de 
| Vanhelmont-touchant la correétion des 
venins. J’ajouterai encore l’exemple de 
LA l'Hellebore , dont Hypocrate faifoit un 
peurs de fi grand ufage ; & qui pour fa grande 
Fo Violence fait peur à la plûpart des Me- 
cordes; decins de ce tems. Ce Simple philofo- 
mans, Phiquement preparé felon nôtre métho- 
& arts de , devient non feulement benin, mais 


ffions . 4 
Fu cer- un puiflant Remede contre les maladies, 


veau qu'on appelle aujourd’hui vapeurs de 
ÎVora. rate & d’hipocondres , vertiges, ma- 
AS mes & autres qui alterent les facultez du 
lequaire Cerveau, La maniere d’en ufer eft de 
fi 4 dfloudre léleétuaire dans fa propre 
“dela dit Éau-de-vie, comme nous avons ci-de= 
an Vant expliqué ; & d’en prendre à jeun 
frmen- quelques cuillerées plufeurs jours de 
sm fuite , felon la prudence du Medecin & 
- a éiére- l’état du Malade, : 

marqué 
dans la 
Préface 
de ce lis 


me. dd. OHAPITeR I X 


“Que les Eaux-de-vie feat de la nature 
des Plantes dont elles font tirées. 

% ’Attensici qu'on fe récrie contre la 

méthode, que jexplique; & qu'on 
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‘dife trop legerement que la fermentas 

tion produit de lEau-de-vie qui eft rem- 
plie de chaleur, & par confequent, que 

tous les Remedes feroient chauds ; @ 
méttroient le feu au corps de tous les 
: malades. Mais je fupplie ceux qui vou- 

dront fe donner la peine de lire ce que 
j'écris de faire une réflexion ferieufe ; 
que ces Eaux-de-vies font de la nature Moss; 
des Plantes dont elles font faites ; & que 
‘celles qui font produites de POpium , FL 
‘dela Jufquiame, des Mandragores, dés me de 
Solanums ; & autres herbes qui font rio. 
fenfées mortelles par leur froid exce- nums. 
dant , deviennent d’une fraicheur tem- 
‘perée , benigne & naturelle. Et que 

c’eft en cela même que confifte la cor- *: 
rection Philofophique & fcientifique de More, 
‘leur froideur ; laquelle cette Eau-de-vie : 
“communique par fon fymboleaux efprits 
échauffez & irritez avec lefquels elle a 
‘entrée. Au lieu que fans cette excellen- 

te préparation, qui délie les principes 
feminaux , & qui les fepare de leurs ex- 
“cremens , ces Remedes grofliers acca- 
“blent l’eftomach languiflant , avant qu'il 
‘les ait mis en état de produire le bon ef- 
fet, dont les plus fcrupuleux Medecins 

les ont toujours jugez capables. . 

Il ne faut donc pas fe récrier contre 
Li 
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la chaleur des Eaux-de-vie & contre le 
fyftême de la fermentation pour la pré- 
paration des Remedes.. Au contraire 
_. C’eft un moyen très-afluré pour avoir 
Nota, non-feulement des rafraîchiflemens & 
-des Remedes temperez qui manquent 
-dansla Medecine ; mais auf des Reme- 
des échäuffans, qui ne font pas moins 
neceflaires , felon les difpofitions des 
malades & des maladies. ae 
Enfin ceux qui de foi font trop chauds, 
: font corrigez par les froids, & les froids 
reciproquement par les chauds ; comme 
nous avons remarqué en general. Per 
adjunila mitefeunt ; nentra finnt, af= 
: Jumpiis videlicet wiribus participarive. 
Note Car comme dit l'Auteur, queries res 
fingule non habent intentum adjunfliones. 
fubinde admitto, fi res fuo congreffn ac- 
cquirant , quod in fingularirate non ha-: 
bent 5 quod deinceps experimento docen- 
2e confirmandum. Je V'ai pratiqué mille 
fois en donnant des Eflences d’herbes 
chaudes, comme de Romarin, de Sau- 
e, de Rhuë & autres femblables, mé- 
en Le avec du Laudanum pour les Fiévres 
vres. . & autres maladies , où la tranfpiration | 
api & la fueur me paroifloit convenable & 
_Suur indiquée par la N ature. 


Roma 
tin.Sau- 
_g2.Rhuë 
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CHAPITRE. Xe 


“Invention @ compofition de PHuile on 
Baume tranquile. 


A L'occafon dece quieft remarqué 
AUX par. la citation de Vänhelmont , 
‘touchant le mélange & concours de plu= 
fieurs vertus , qui peuvent compofer 
‘un bon Rémede quand cela eft fondé 
fur les principes de la fcience ; je fais 
“bien-aife de donner encore au public 
une experience très-rare & très-averée 
par les fuccès qui ont rendu le Remede 
fameux. C’eft le Traité de la Pierrede 
Butler chez Vanhelmont , qui men a 
fourni l'idée ; quoique ce ne foit rien, 
moins que cette Pierre. en 

J'ai donc compris en lifant ce Traité 

- que la vertu de ce Remede potentiel CE 
comme magique, contenoit deux ex 
-cellentes qualitez unies. La premiere 
_eft une vertu anodine, & pacifique , vic- 
-torieufe ; qui par le feul attouchement 
impofoit & mettoit l’ordre naturel dans 
les principes de la vie, qui fe trou- 
voient dans le déreglement de quelque 
maniere que ce pôt être s & qui par une 


or 


Cr30 Dino 
_ puiffance & autorité fuperieure ; Mais 
amie & fimbolique avec les Efprits {e- 
minaux, les remettoit dans la fituation 
_tranquile de leurs mouvemens reglez, 
‘La feconde qualité que j'ai remarquée 
dans ce Remede, eftune proprieté fin- 
‘guliere de purifier par une tranfpiration 
_imperceptible les organes affhgez, Las 
… quelle fuppofoit neceflairement la réfo- 
-lution parfaite des coagulations oùex- 
crémens ; qui étoient la caufe du moins 
Occafionnelle des maladies , que le feul 
‘attouchement de cette Pierre guerifloit, 
J’y remarquois de plus une grande & 
infigne pénétration du Remede ; lequel 
fouvent fans être appliqué par dedans 
faïloit fi promptement des effets qui 
7. tiennent du miracle. D’où j'ai compris 
ANota, qu'il y avoit une affinité invincible-entre 
les principes de la vie & la matiere dont 
ce remede étoit compofé, 
Surquoi méditant en moi-même, Je. 
me fuis mis dans Pefprit ce que j'ai déja 
“dit ; que les poifons qui font les plus ac- 
‘tifs ( je ne prétens pas parler ici des cor- 
‘rofifs , qui n’agiflent qu’accidentelle- 
‘ment & occafionnellement ; mais de 
“céux qui operent par la fermentation de 
leur Etre feminal :) Les poifons, dis- 
6;-ont de leur part une des principales 
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éonditions qui font requifes à ce Reme- 
de , la pénétration & le fymbole , d’où 
vient l'ativité. De plus entre tous les 
venins fermentatifs,les plus prompts font 
les Anodins & Sominiferes ; & ceux qui 
ont action fur les facultez de nôtre ame; 


Notés 


comme font le Solanum furieux où Ma-: 


niaque , le Racemafum, la Jufquiame 
& le Pavot , qui agiffent fur les Efprits 


Animaux & fur lorgane de la raïfon 


même , qu'ils démontent. Dans mon 
raifonnement je jugeai que dans ces {or- 


tes de Plantes je trouvois deux des plus 


excellentes qualitez , dont devoit être 


doùé ce grand Remede; fçavoir Pen- 


_ trée ou confermentation avec nos Et 
prits s&lerepos, la fraîcheur, le calme 
_ & une paiximpérieufe & fomnifere qu’ils 
portent avec eux. Il ne me falloit donc 


plus qu'une puiflance refolutive pour 


faire diffiper les matieres morbifiques 3 
après laquelle j’aurois dequoi comman- 
der à la Nature & la remettre dans la 
tranquillité qui lui feroit convenable. 

Je penfai auffi tôt aux Plantes Arro- 
matiques qui ont cette vertu par excel- 


_lence, outre la confolation qu’elles por- Nota: 


tent dans la Nature par lagrément de 
leur odeur ; qui a encore quelque con- 
venance avec nos Efprits , & avec l’ac-. 
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‘tVité de la pénetration des venins. Ce 

qui me fit même augurer que cette feu- 

le odeur pénétrante étant confermentée 

avec PEfprit pénétratif du venin safe 
Corrigeroient l’un l’autre , & feroient 
un Éfre neutre toujours très-adtif , qui 
feroit capable de grands effets, 5) 
mn -Sur.ces raifonnemens qué j’avois come. 
du Bau-MUNIQUEZ 4 mon confrere ; nous mimes 
dar la main à l’œuvre » & nous primes tout 
Solanum CE QUE nous pûmes trouver d'Anodins 
| Rem yeéñeneux, de Cephaliques & d'herbes 
riefum chaudes .odorantes : Scavoir les Sola= 
ne nums , Racemofum & Furiofum ou Ma- 
Juiquie- niacum , la Jufquiame , lestêtes de Pa- : 
ee P VOb-lo Morelle, le Tabac , de chacun 
mrrelle quatre poignées ; le Romarin, la Sauge, 
os la Rhueë, lAbfnte, l'Hylope, la Lavan- 
Sue de, le Thin, la Tanafie, les fleurs de 
Abfÿn. SUreau où d'Hyebles, le Millepertuis & 
L. Hy- la Perficaria , à caufe de la vertu conf- 
vinde tellée de ces deux derniers ; de chacun 
ue une poignée > le tout bien haché ; bien 
Fleurs de Plé & bien mélé. Après quoi nous mi- 
Bd tre. mes boüillir de l’'Huile d'Olives dans un 
bles Mi: chaudron furle feu:& l'Huile étant très: 
Fa chaude comme pour frire, nous ÿ jettä- 
Ha. mes par poignées du mélange de toutes 
ces herbes ;-nous fimes bouillir jufqu’à 
ce qu’elles fuffent bien riflolées & frias 
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bles entre les doigts. Pour lors nous les 
retirèmes avec une écumoire pour les 
mettre égoûter , afin de ne rien perdre. 
Nous remîmes d’autres herbes, comme 
la premiere fois, autant que l’Huile en 
pouvoit couvrir. Nous les fimes encore 
cuire jufqu’à rifloler & nous continuâ- 
mes , réiterant ainfi jufques à quatre 
cuites d’herbes dans la même Huile , y 
en mettant à chaque fois autant que 


HS 


N ot&, 


PHuile en pouvoit couvrir. Nous gar- 


dîmes cette Huile précieufe animée, des 


” Huiles ou Souffres detoutes ces Plantes Nora 


* concentrées enfemble d’une maniere 
_ particuliere. Car il faut remarquer que la 
vertu principale de toutes les Plantes 
_tantaromatiques que fomniferes confifte. 
dans leurs Huiles ; lefquelles font unies 
par un moyen fimbolique ; & comme 
naturel , qui eft l'Huile d'Olives. Avec 


* laquelle elle font incorporées enunkRe= 


mede fi rare & fi excellent, qu’on au- 
roit peine à le croire, fi les effets con- 
tinuels &les experiences réiterées tant 


de fois fans erreur , n’en rendoient té- 


moignage. 

Quand on veut le faire encore meil- 
leur , oniy ajoute autant de gros Cra- 
paux vifs qu'ilyade livres d’'Huile ; ou 
à peuprès, Lefquels il faut faire boüillir 
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comme deflus , -tant qu’ils foient: prel: 
que brûlez dans l'Huile : avec laquelle 
leur fuc & leur graifle fe mêle & augmen- 
te beaucoup lexcellence du Remede : 
fans qu'on puifle craindre que l’adition 
._ ., de ces Animaux fi veneneux y commu- 
maladie nique aucune mauvaife qualité,tant pour 
vneneu- (exterieur que pour l'interieur , & cela 
onta même rend ce Remede admirable con- 
gifs. tre la Pefte & toutes les maladies vené= 
neufes & contagieufes. 
- À loccafion des Crapaux , il me. 
«Exæ fouvient d’en avoir fait une experience 
cemar.  Aufli rare que curieufe , qu'on ne fera 
quable pas fâché de fçavoir. Vanhelmont dit , 
kes Cra Que fi on en met un dans un vaifleau 
P#*  aflez profond pour qu’il ne puifle pas en 
ortir, & qu’on le regarde fixement, cet 
* Animal ayant fait tous fes efforts pour: 
fauter hors du vaifleau & fuir ; 1l fe re- 
tourne, vous regardefixement, & peu 
de momens après tombe mort. Vanhel- 
mont attribué cet effet à une idée de 
peur horrible que le Crapaux conçoit à 
la vûé de l’homme. Laquelle par Pat- 
tention afliduë s’excite & s’exalte juf- 
qu'au point que Panimal en eft fuffoqué. 
Je lai donc fait par quatre fois, & j'ai 
, trouvé que Vanhelmont avoit dit la ve- 
rité, À l’occafion dequoi un Turc qui 
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étoit prefenten Egypte, où j'ai fait cet- 
te experience pour la troifiéme fois ; fe 
récria que j’étois un faint d’avoir tué de 
ma vûe une bête qu’ils croyent être pro 
duite par le Diable, felon le principe 
erroné des Manichéens qui regne enco- 
re parmi ces Peuples ignorans. Une au- 
tre fois je l’ai fait tout de même , & le 
Crapaux n’en mourut pas , & jen’enfus 
point incommodé. 

Mais ayant voulu faire pour la der- 
niere fois la même chofe à Lyon, reve- … 
nant des pais Orientaux ; bien loin que 
le Crapaux mourût , jen penfai mourir 
moi-même. Cet Animal après avoir ten- 
té inutilement de fortir ; fe tourna vers 
moi ; & s’enflant extraordinairement &. 
s’élevant fur les quatre pieds , il fouf- 
floit impetueufement fans remuer de fa 
place, & me regardoit ainfi fans varier ? 
les yeux, que je voyois fenfiblement 
rougir & s’enflamer ; 1l me prit à Pinf 
tant une foiblefle univerfelle , qui alla 
tout d’un coup.jufqu’à l'évanoüiflement 
accompagné d’une fueur froide & d'un 
relâchement par lés felles & par les uri- 
nes, De forte qu’on me crut mort. Je 
navois rien pour lors de plus prefent que 
du Theriaque & de la poudre de Vipe- Vorzz 


res ; dont onme donnaune grande dozg 
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tes. : | 
Nota. être le Bazilic de quelques Auteurs 
qu’on prétend qui tuë de fa vüé , ou du 
-moïns il a la même vertu. Il ne m’eff pas 
permis de reveler tous leseffetsinfignes, : 

dont je fçai-que cet horrible animal eft 
capable, Los 

Je reviens à mon Huile ou Baume;que | 
j'appelle tranquille ; dans la compofition 

re duquel je fais entrer ce prodigieux Ani- 
rez du mal, & de la maniere qu’il faut & avec 
œarqui. Connoïflance de caufe. Les proprietez 
lk de ce Baume font de guerir toutes Ef- 
nee. quinancies par feule onétion avant que 
: Vabcès foit formé ; frottant de cette 
Huile le plus chaudement que lon peut 

— avec la main par toute la gorge pendant 

‘ un demi quart d'heure ; & appliquant 
des linges pardeflus bien chauds ; réite= 

IN ra rant de demie heure en demie heure file 
Pb © malade ne dort pas : Et quand l’abcez 
‘avec ab- eff formé, il- faut mêler mon Baume avec 
Gmo- autant d'Efprit de Sel Armoniac, qui 
mi fait une efpece de pommade & s’en fer- 
vir à froid. On fait de même du Baume 
pluxions feul à chaud fur la poitrine pour les flu- 
pinfam x ions & pour les inflammations du Poul- 
& pois mon & de la Poitrine ; lefquelles font. 
Nr TA guéries 
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de par le feul ufage exterieur de cent 
emede : Si le mal eft trop preffant, on mon. 
en donne par la bouche pour avaler en. 74fra 
viron une demie cuillerée ou une cuille- Vide, 
rée ; fans jamais craindre qu’il en arrive 
aucun mauvais effet ni tranfport au cer- _. 
veau. Pour les Coliques & les inflam- coliques 
mations des entrailles on en fait boire #inflame 
comme j'ai dit, & on en donne en la- des en- 
vement deux ou trois cuillerées , réite- "filles 
rant les lavemens de tems en tems. Pour 
les Brûlures fi elles font recentes, quand ? *""* 
on en a fait onction dans lé moment, on 
ne fent jamais aucune douleur non plus 
que fi on n’étoit pas brulé , quoique la 
peau & la chair foit toute brûlée & tou- 
tb émportee. 
 Pour.les playes nouvellement faites ; Playss 
fi onenfrote toute la region dela partie 
bleffée , avant d’y mettre aucun appa- 
reil, il n’y vient point d’inflammation 
ni d'accident ; & la playe efl guerie en fi 
: peu de tems qu’on en eft furpris , en la 
traitant d’autre part à l’ordinaire ; quoi Qu. 
qu’il y ait froiffement , contufion , lace- fon. La. 


ration & fraction. Et fi outre cela on fiaion 


. 


bafline les playes avec les Eaux-de-vie 
de Romarin ou de Sauge tous les jours, 
en réiterant ainfi l’onétion fufdite , il ne 
faut prefque point d’autres dico ni 
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_AANota, de Médicamens._ Il eft facile de coin: 1 

| prendre fans en faire un plus long dif- 
cours , que cette Huile Balfamique doit 
infiniment prévaloir à toutes les Huiles 
ordinaires dont on fe fert dans la com 

_ poñition des Cerats, Liminens, Emplä- 

_ grrltres & Onguents pour l’ufage de la Chi- - 
chenius, TUrgie : & combien l’emplâtre de Ta- : 
Ses chenius pour la Goute devient plus.ex-: 

. cellent en le compofant avec ce Baume, 

au lieu de l'Huile Rofat qu’il y employe. 
L’experience particuliere qué j'en ai, 
fera connoître la difference à ceux qui 

Nota.en voudront faire la même épreuve. 

Mais il eft important de remarquer que 
le Baume tranquille feul | n’eft pas bon 
pour la goute. R ni 

MR Pourles regles des femmes retennës: 
true àc- ni - 

couche & pour faciliter les couches & diffiper 

va  linflammation de matrice, c’eft un Re- 


\ Inflam- 


. mations Mede merveilleux ; faifant l’onétion par 
su le bas. Ce font toutes chofes éprouvées 
: une infinité de fois ; fans qu'il en foit ar- 
fivé aucune mauvaile fuite ni accidens 
fâcheux. De forte que ce feul Remede 

eft un trefor, que l’on ne peut eftimer 

_aflez ; tant pour la facilité de fa compo- 

fiion & de fon application, que pour 

les effets furprenans qu'il produit dans 

dés maladies où il n’en paroît guere 
d’autres, | 
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J’ajoûterai feulement , que pour les luxe 
fluxions de poitrine je donne avec | 
 Ponétion de ce Remede , pour aider à bre 
_ expectorer quinze ou vingt grains de Ci- d'anti- 

nabre d’Antimoine!, avec huit ou dix id ça 

grains de Sel de Saturne, que je réïite- tune. 

“re foir & matin, mélangez dans de la 
‘ pomme cuite avec une cuillerée d’eau 

pour lavaler plus facilement. ace 

- Ce Cinabre eft un autre Remede aux Cinabre 

mêmes fluxions de poitrine ; dont les hoine. 

“effets contentent le Malade & le Mede- 

“cm, fi on n’a pas attendu trop tard à 
s’en fervir: & l’on ne doit point avoir de 
fcrupule s’il ne fait aucun effet fenfible” 

* qui foit reglé; agiflant aflez diverfement 
felon la difpofition de la Nature fans 
‘faire de violence. Voyez ce que dit Et- Norz, 
muller de fes autres propriétez, qui foht convul- 
effectives & réelle ; excepté pour l’Epi- on de 
lepfe , dont je n’ai pas vûs de gueris gravelle 

“par ce Remede, Mais pour les Convul- LP: 
fions , la Colique , la Gravelle , les d'ani- 
Vapeurs des femmes , toujours uni au rauds. 
Laudanum , il ne m’a point manqué: nn 
À quoi j'ai quelquefois ajouté des Sels" * 

“ volatils jufqu’à quinze grains. Ce Cina- Fiévres 
‘bre fait encore des merveilles dans les Es pee 
Fiévres malignes ; la petite Verole, la ne 
Rougeole', le Pourpre & autres fem" "#2 
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7 A ..blables maladies. Avec lequel pris in< 
“&a _terieurement l’ondion exterieure du 
. Baume fufdit faite fur la Poitrine, l’ef- 
tomach & le ventre , aide merveilleu- 
. fement à faire. fortir le venin , & à dé- 
__ barafler un Malade. s 

V2" Pour la petite Verole , le feul Sel ar- 
Selarmo:moniac diffoûs dans le boüïllon deux 
aus fois le jour, depuis dix grains jufqu'à 
de, vingt-cinq , & autant de poudre d’yeux 
*. d’Ecrevifle à chaque fois , la guérir fans 
“ aucun accident, en continuant tous les 
-jours jufqu’à ce que les croûtes foient 

_ Séches ; & s’abftenant de tous purgatifs, 
même de lavemens pendant tout ce 
.tems-là ; parce que le péril de cette ma- 

ladie n’eft que dans le cours de ventre 

ou quand le mal fe jette fur la poitrine, 

ne pouvant fortir au dehors ; ce qui 
m'arrive pointavec ce fimple traitement: 

_& quoique le Malade demeure conftipé 

. pendant fept ou huit jours ! fans aller une 

feule fois , il ne faut pas s’en embaraf- 

fer ; le ventre s'ouvre de lui-même fans 

y rien fatre quandil eft tems, & quand 

a fupuration & K tranfpiration font cef- 

fées ; au lieu que les lavemens & les 
 purgatifs les empêchent & attirent le ve- 

nn fur la poitrine ; d’où vient fouvent 


une fluxion ou un lux de ventremors 


ÿ 
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‘tel. Je ne parle pointen toutes cesma- 
"ldies de l'Elixir de proprieté ni des 
Sels volatils, non plus que des Effen- 
ces febrifuges ci-devant marquées 3 : 
tous les habiles Medecins fçavent le Elinit 
bien qu’elles y peuvent faire, tant en 
 poufant le venin au dehors qu’en rafer- Sels vos 
_ miflant le ventre lors qu'il fe relâche Eletee 
trop. Auquel cas l Eau-de-vie des Bayes febrifie 
de Genévre chargée de la teinture d’au- o 
tres Bayes non fermentées, eft un Re- pe 
mede comme infaillible ; fans avoir be- venre, 
foin d’aucun aftringeant : Aïnfi qu’en 
tous les flux de ventre qui font de la per- 
ne aux Medecins & aux malades. Si on 
craint trop de chaleur par rapport à Pé- 
tat du Malade , quelques goutes de mon 
Laudanum fatisfont au refte : pourvü 
_ique ce ne foit pas une rélaxation des fa- 
cultez vitales ; auquel cas c’eft Pappro- us, 
. che dela mort, où il n’y a point de Re- sum. 
mede. l © genévre 
Cette même Eflence de Genévre ne stoma. 
peut être affez eftimée. C’eft un des Sie 
meilleurs Stomachiques, dont jaye fait nr 
“expérience, tant contre les indigeftions Ah 
que contre les froideurs & foiblefles Re 
d’eftomach & les vomiflemens : on en macn.… 
prend une cuillerée le Loir & le metin,& NA 
immediatement après le diné dans de Devoye 
l’eau ou du vin, Heu 


CHariTre XI. 


Vértus Jpecifiques de plufieurs Simples. 


es ] E ne puis me difpenfer de dire eñ- 
vaées core par charité quelques vertus fpe- 
cifiques de plufieurs Simples particu- 
liers , dont j’ai une experience certaine. 
La petite Centaurée étant fermentée 
comme j'ai dit, acquiert un vrai goût 
d'ail ; & fon Eau-de-vie eft un Remede 
merveilleux aux obftruétions de matrice: - 
 Reftc-non-feulement pour procurer les regles, 
maxice, MAIS Auf pour faire vuider les Hydropi- 
eo fes uterines & autres amas de cette na- 
menf ture, L’ufage eft d’en prendre environ 
Hidropt. demi cuillerée dans de l’eau ou du vin 
Sa ueri- quelques jours de fuite ; plus ou moins, 
_ 7% #& felon la qualité du mal. Elle agit non- 
feulement fans violence, mais d’une ma- 
niere, douce & fans aucune fatigue. 
Les autres Remedes uterins peuvent 
y être mêlez ; car tous tendent à une 
FRhue. PÊME fin, & ne font point contraires 
Elixir. Cntreux quand ils font préparez par là 
Shine. fermentation ; comme la Rhuë, l'Elxir 
la cam. de proprieté ; la Sabine,  Ænula cam- 
Fans pana, tous deux fermentez enfemble, 
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Ce qui refte après la diftillation de 

 JEau-de.vie, quand il eft évaporé en 
confiftence d’élettuaire , a aufli les mé- 

“mes proprietez : On en voit de fort 
beaux effets , foit qu’il foit donné feul, ire, 
foit qu’il foit mêlé avec fon Fau-de-vie. 

. C’eft la même chofe de tous les autres 
Simples après la diftillation de leur 
Eau-de-vie ; filtrant où paflant par uniuaire. 
linge groflierement tout le refte, & pref- 

 fant le marc: Après quoi on évapore à 

feu doux toute leur humidité fuperfluë 

jufqu’à confiftence d’Opiäte ou d’élec- 

tuaire ; que lon garde pour le befoin. 

L’on en donne gros comme une demi 

noix ou une noix entiere difloûs en quel- 

que vehicule que l’on juge convenable 

fi on ne veut pas y joindre l’eau-de-vie 

propre qui en eft venue. it 

Le fruit du Sureau fermente feul com- re 

me le raifin , fans aucun autre levain que «n ef 

lui même ; & après l'avoir diflilé & en ri 

; Ê 5 P qu° con« 

avoir reclifié l’Éau-de-vie ; je mets une «rclHy- 

once de fuc crû, non fermenté & cuit à Pife* 
feu doux en confiftence de Miel, fur 

demi livre de fon Efprit. Quelques jours  - 

après je fepare le limon qui tombe au LÉ 

fond, & je garde cet efprit teint, C’eft bite 
un des plus eflentiels & des plus fpecifi- rics. 
ques Remedes qu’il y ait dans la Nature 


ad  a:1SEcrETs.. . 
pour toutes les diflenteries , quelques 
malignes qu’elles puiffent être; foit qu’il 
y ait complication de Fiévres , foit qu’il 

.… y ait Ulceres ou corrofion de boyaux , 
même dans l’état le plus defefperé. Son 
aétion eft infenfible ; & dans deux ou 

trois jours au plus, en prenant foir | 
matin une \ou deux cuillerées par dozes | 

dans du vin ou de l’eau , on eft fi (oli- 
dement guéri, qu’on ne fe fent prefque 
pas d’avoir été malade. C’eft un'trefor 
dans les fluxions de poitrine, dans des 
cours de ventre & diflenteries populai- 

“res & contagieufes. D'autant plus quele 
Remede ef facile à faire en quantité, fa- 

_ gile à tranfporter ; & qu'il fe garde ai- 

 fément d’une année à l’autre ; mais fi on 
le garde plus long-tems , il s’aigrit & 
æeft plus fi bon, | 


CHaritee XII. 


Préparation des Plantes Vulneraires. 


Grânde à 
Sue À LS Plantes vulneraires, commela 
melle. : grande Confoude , la Brunelle, la 


F2 Pervanche , la Sanicle , le Pulmonaire, 


Sanice & autres de cette nature ; n’ayant point 
re. d'Huile effentielle volatile, dont l'Eau- 
“maire &c dus np de-vie 
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. de-vie eft formée dans les Simples ; 1 
n'eft pas befoin de laifler aller leur fer- 
mentation jufqu’au bout., 1l fuffit qu’el- 

. le ait travaillé cinq ou fix jours ; & pour 
lors ayant diftillé au refrigerant ce qu'il : 

y a d’efprit qui eft aflez foible ; on paf- 
fe le refte par un linge pour le faire éva- 
porer en confiftence d’électuaire & le - 
garder. Dans lequel réfde la vertu Bal- 
famique de ces Plantes qui à été mife en. 

 aétion par la confermentation du Miel, 
qui eft auffi très-vulneraire ; & laquelle . 
par ce moyen a été débaraflée de fes . 
plus gros excrémens. De forte quedon- 
nant de cette Opiate avec fon eau dif- 
tillée au lieu des Syrops & des fimples 

- ptifannes ou décoétions qu’on en fait ; 
on en voit des effets infiniment fupe- 
rieurs à toutes les autres préparations or= 
dinaires , fans qu'il y ait aucun foup- 
çon de chaleur , comme les moins échai- : 
rez. & les moins experimentez le peu- 
vent connoître. On peut encore pour 

. mieux difloudre l’Opiate dans fon efprit Aïtnis 
fimple difillé & non reétifié. ; filtrer la fra 
diflolution pour en: feparer les excré- 
«mens & fuperfluitez : & on aura une eau Noræ 
vulneraire merveilleufe , tant pour le . 
dedans que pour’ le déhors ; qui fur- 
palle infiniment toutes les autres qui font 
en ufage, a 2. 


. gimoine. 
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L La Sanicle feule ainfi préparée ou 
* jointe dvec celle de Sureau , eft un fpe- 
-cifique pour les abcès & même pour les 
see Ulceres du poulmon qui ne font pas trop 
: Abe. inveterez, Ce qui n’eft pas un petit myf- 
Ulcercs. tere. … a - ie 
du Poule 7 Ps ds : 
mon. - Onpeutencore fortifier .ces Reme- 
ae des vueraires avec un Baume de Souf- 
fe d'ane fre d’Antimoine qui fait de grands effets 
none pour les Ulceres internes : & qui fe fait 
_inemes. ainfi. On prend du Regule fait avec 
nes deux onces de Mars, deux onces d’E- 
H tain fin, deux onces de Venus , & huit 
onces d’Antimoine ; puis ayant broyé & 
pulverifé huit onces de ce Regule très- 
fubtilement , on le broye bien exacte- 
ment avec une livre de Salpêtre fixé par 
le charbon & très-fec ; & l’ayant mis 
dans un bon creulet, qui ait un tiers ou 
un quart de vuide ; on le couvre de fon 
couvercle, & on donne le feu par de- 
grez dans un bon fourneau de fonte, 
tant que tout foiten boüiilie continuant 
ainfi le feu pendant. cinq ou fix heures. 
Cela fait on cafle le creufet , la matiere 
_ étantencore chaude, & on la pulverife ” 
& tamife aufli chaudement ; afin qu’elle 
ne s’humeéte pas à l’air. On la met #nfi 
chaude & feche dans un grand matras où 
il y aura deux ou trois livres de bon EF 


À 


ET REMEDES , T7. 
* prit de Therebentine ; & on broïüille 
bien le tout enfemble, l’orifice du ma 
tras ayant été tout aufli-tôt fermé d’un 
rencontre ; & le tenant en digeftion 
quelques jours, l’Efprit de Thereben-.. © 
tine tirera une teinture très-belle & fort 
chargée. Pour lors on fepare par incli= 
nation l’Efprit coloré, qu’on diftile au 
Bain-Marie dans la cucurbite ; la tein-. 
_ ture où Souffre demeure au fond en 
_confiftence de Miel : fur laquelle on 
_verfe tout de nouveau de très bon EF 
prit de vin qui fait une nouvelle extrac- 
tion d’une teinture plus parfaite & plus  : 
fubtile, dont on retire encore PEfprit 
de vin jufqu’à confiftence de Miel,pour rt 
garder cette Effence ou teinture miel- : inur 
leufe, dént on fe fert avec les vulnerai-"* 


. res fufdits, y en mélant huit ou dix gou- 


. tes par dozes. Ontire d’une autre ma- Autré 
niere une belle teinture de ce ReguleRiae 
metallique , fans fe fervir d’'Efprit de : ere 

_Therebentine;mais feulement avec D'ÉG ue 

prit de vin tartarifé , qu’on verfe fur la | 

matiere calcinée & bien pulverifée chau- 

_ dément. On verfe cet Efprit de vin co- 

‘loré dans une cücurbite pour le retirer 
au bain , & la teinture refte rouge , noi- 
râtre & très-cauftique par les Sels qui y 

font mêlez, & que l'Efprit de vin avoit 

2. Ni 
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diffous : Maisils n’ont nulle acrimonte 
quand ils font mêlez avec la teinture 
dans du boüillon ou dans de l’eau à la 
quantité de quarante à foixante goutes. 
Nota. Celui qui eft fait par la préparation pré- 
Dore cedente avec lEfprit de Therebentine 
ns & ; i : 
poitrine. eft plus doux & plus fulphureux , & par 
confequent meilleur pour les poulmons 
& pour la poitrine. mois 
: ‘Autre On peut encore faire unbon Reme- 
br de de cette male calcinée , fans en tirer 
- meallé Ja teinture par l’efprit de Therebentine 
gue, ou ST : ie 5 
_ Jim ni par l'Efprit de vin ; mais la jettant 
. mineral. pulyerifée dans de l’eau boïüillante, pour 
_ difloudre tout le Sel qui eft chargé du : 
Souffre des métaux ouverts par l'Anti- 
moine : Et ayant filtré cette lexive ; on 
la fait évaporer à fec pour garder ce Sel, 
qui fait des effets infenfibles : par lef- 
quels on voit dans des maladies défef- 
_perées la Nature fe relever tout douce- 
ment fans aucune violence, dont fou- : 
vent une prompte & parfaite guérifon 
s’enfuit. La doze eft d’un fcrupule dans 
atadies le boüillon , une ou. deux fois le jour » 
6 Dar felon la difpofition , Pétat & l’âge du 
©. Feinture malade, ns : 
“ou Bay | On tire de la même maniere, foit aveg 
me de PEfprit de Therebentine ou celui de vin, 


pouflre LR : 
pau une tginture ou Baumé de Souffre vul- 


1 
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gaire, qui eft un peu ingrat au goût; 


en mêlant au lieu de Repule fufdit des 
fleurs de Souffre avec le Nître fixé : 
poids égal ; & cet autre Baume eft en- : 


_Cofe merveilleux por la poitrine , pour 
X F à . 


p 


les poulons & pour les feins ; &inf- 


nimeñit meilleur que ceux qui fe font 
avec le Souffre erû ; parce que cette 


lois’ ne 
Poul- 
MONSe 
Reinss 


cuiflon & fixation qui fe fait ici avec PAL 


kaly du Nitrefixé, mürit extrémement 
fa vertu , & augmente de beaucoup fon 
Baume médecinal, : 
Ceux qui voudront. fe fervir de ces 
Remedes & de ma méthode, verront de 
Combien elle furpañle celle dont on fe 
fert ordinairement ; j'ofe hardiment 
leur en promettre un fuccès , qui les 
. Contentera. Pourvüû qu’on n’accable pas 
les malades de trop de faignées & de 
. purgations ; lefquelles j'ai toujours ob- 
fervé devoir être très-difcretement pra- 
\tiquées en ces fortes de maladies; où 
Phumidité & les forces font neceffaires , 
pour faciliter Pexpettoration : d’où dé- 
pend le falut du malade. Jai parlé ci- 
deflus de excellence du Cinabre d’An- 
timoine pour ces fortes de maladies. 
Il y a encore une -préparation de 


Saignéeg 


Purga- 
tions. 


Nora. 


no utre dons liitrodndion la Philofo. 


phie des Anciens , au Chapitre des Sels 


N ii 
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acides & Alkalis, fur la fin du livre: où 

le Souffre eft pénétré & diffoûs radica- 

lement en couleur noire comme de lan- 

= cre, par lunionqui s’en fait avec le Sel 

_ qui la diflous & corrompu. On peut 

‘aufli en tiref une belle & excellente. 

‘teinture. J’y renvoye le Leéteur# qui 

0 fera les reflexions, que cette opération 

| mérite fur ce qu’en a dit Auteur en 


a pañlant. 


: CHAPITRE XIII. 
De la Mane. 


» Our conclufion de ce Livre, j'ai. 

crû qu’il ne déplairoit pas au Lec- 
teur, que je lui donnaffe une rare EC 

fence anatomie de la Mâne; qui eftfi 

connuëen Medecine. J’en puis parler 

plus pofitivement que beaucoup “d’au- 

| tres, quine difentque ce qu’ils ont lû 

fans pouvoir en juger parfaitement. J’ai 

donc examiné toutes les efpeces de Mä- 

| me, que lon trouve en Europe , en 

Nota; Afie & en Afrique. Jepuis aflurer mé- 

me, qu'il y ena par tout le monde ; 

quoi qu’elle ne fe congéle pas en gru- 

meaux , tels que nous les voyons. Je 


- 


o D  riNauepes . SE à 
fcai ce que difent ceux quicroyentque 
c'eft un fuc d’arbre congelé, J'ai vû for 

 Îes arbres-mêmes où elle étoit attachée, 
‘comme elle s’y coagule. On prétend, 

que ce ne font que les Frefnes ;* def 
quels on incife l'écorce en Eté : & que 
le fuc qui pleure par cette incifion , ‘efl 
14 Mâne après fa coagulation : De forte 
que ce n’eft féfon ces. Auteurs qu’une 
gomme qui-ne differe que d’efpece d’a= 

vec celle du Cerifier , du Genéve & des 
autres. Cette efpece de Frefne eft diffe- 

. tente des nôtres ; on l'appelle en Italien 
Ornello. Cependant il eft certain quA 

a en Îtalie d’autres arbres où la Mâne 

_S’atièche auffi ; & quand on a bien exa- 
‘nfiné le fait, on connoiît vifiblement, 
que ce n’eft point un fuc des arbres qui 
coule par lincifion ; parce que fi cek 
étoit , 1ln’yauroit de Mâne qu'aux en- 
droits où on auroit fait ces incifions ; & 
les arbres de differentes efpeces feroient 
aufi des Mânes differentes 3 comme la 1: Mä: 

gomme de Cerifier & de Prunier diffé- se 
rent lune de l’autre , & non pas celle de somme 

PÉRROVE 2 on. _ 

 Deplus on voit, comme j'ai it,que 
la Mine fe trouve autre part que fur le 
tronc des arbres. Les feüilles en font 
toutes couvertes ; & comme elle coule 

| € Nu - 
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Mana deflus fans être coagulée, leur pointe eff 
* (ts ‘chargée d’une larme chacune, que l’on 
ramafle foigneufement. On l’appelle. 
Manna dy-foglio : Nous n’en voyons 
.. point en France. Comme on en re- 
cüeille peu , on la conferve pour les 
Grands. Seigneurs du païis: Outre celle- 
des feüilles, on en trouve encore fur 
‘les herbes , lefquellestn font emmiel- 
_ dées ; & même furles pierres où elle eff 
-. coagulée en petits grains comme de la . 
Coriande. Il ne faut pas aller plus loin 
agtreque Briançon pour.en être convaincu. 
con. M4 Mais comme il n’y aprefque que celle 
pedt- d'Italie qui foit enufage dans l'Europe; 
‘  & que-celle que l’ontranfporte a étire- : 
Nota. Cüeillie fur les incifions de ces arbres,, 
 on:a jugé par là mal à propos que s’en 
” étoit le fuc tout pur & rien autre chofe. 
S1 on avoit examiné le fait plus foli- 
dement , on auroit reconnu le contrai- 
re, & que cette incifion de l’arbre n’eft 
qu'un moyen qui retient plus copieufe- 
ment & plus facilement cette matiere, 
qui abonde en Pair plus ou moins felon 
ae M la difpofition des lieux & la température 
phiné Si. du paiss comme font le Dauphiné ,. la 
ira de Calabre ;-la Sicile , la Tolfa, l’Ifle de 
&e.  Sanct-Felicita, & tous les environs de 
Rome, = " 


en 


* 
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:. Ma curiofité fur cette matiere m'a 
porté plus loin ; car je n’ai pas VOYAgé 
pour ne voir que la terre & les villes s 
qui par tout le monde font prefque fem= 
blables. J’ai,examiné autant que j'ai pü 
ce qui s’eft prefenté en.chemin ; & par- 
ce que j'ai trouvé dés Mânes qui me pa-  Mânes 


roifloient differentes , comme celle du sue 
Re : ne iban & 
Mont-Liban & celle de Perfe ; jy atde pare, 
donné application & le foin neceflaire 
pour les connoître. 


Celles de ces païs-là ne font pas blan- Mères 
ches ni en petits morceaux comme cel- chris 


les de l'Europe. Elles font au contraire ches 


vertes comme du Vitriol ; & on les ra- et L 


mafñle en confiftence de Miel fur les her- auiées- 
bes & les feüillages qui s’en trouvent 
aflez remplis. On lesmet dans despeaux ,, 
de Bouc, pour les tranfporter ; dans dures, 
lefquelles elles fe durciflent fi fort qu’il 
faut des haches pour les couper & les 
feparer quand on en a befoin. | : 
"Celle du Mont-Sinai , eft d’une na- 
ture toute differente des autres. Son ., 
PES . . Maäne 
nom fameux dans la Sainte Ecriture m’a au Mons 
obligé d’en faire une difcuffion plus par- Sir: | 
ticuliere par plufieurs raifons de confe- 
quence. Je fçavois qu’on mettoit en 
doute s’il yen tomboit encore effecti- 
vemient ; & j'ai vû un Evêque qui m'af 


e 


ui 


La Mâne 
del {ra 
bie dé- 
forte «'é- 
vapore 
promi: = 
ÉCInent, 


Tÿ4 OR OMR à 
füroit qu'il ny en étoit jamais tombé 
que dans le tems que Moïfe y pañla 
avec le Peuple de Dieu ; alleguant pour 
raifon que c’étoit üne nourriture mira= - 


Culeufe , dont le Seigneur avoit pour- 


vû les Ifraëlites dans ces deferts ,-qui 


- ne produifent que des pierres. 


Mais fauf le refpeét que je dois à ce 
Prélat , il tombe de la Mâne dans l’A- 
rabie déferte tous les ans dans les plus 
grandes chaleurs de Eté, qui eft très- 
fec & très-chaud en ce païs-là ; où. mé- 
me ilne pleut jamais. Et cette Mâne eft 
de la figure dont la dépeint Moife : 


- Avec cette proprieté qui lui eft eñcore 


particuliere , qu’elle s'évapore fi prom- 
ptement , que fi on en garde trente li- 
vres dans un vaifleau ouvert, il n’y en 


aura pas dix vres.quinze jours après; & 


#° 


Miracle 
de la 


enfin tout fe difipe fans qu'il en refte 
rien. Ce que les autres Mânes ne font 
pas ; puis qu’on les conferve des années 
entieres avec peu de diminution. Le 
Miracle ne laifle pas de fubfifter dans la 


nouritu-noutriture que donnoit cette Mâne aux 
re desen- a 
fensd 1- Hebreux. Car on fçait qu’une fubftance 


ral par f legere & fi peu proportionnée n’elt 


L Mâne. 


pas naturellement capable de produire 
of tel effet 
Elle ne fe prend point fur les arbres , 
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_ puis qu'il n’y en a point dans les deferts 
où elle tombe. Elle fe trouve fur les Ro- 
chers & fur quelques herbes arides , qui 
croiflent dans Îles vallées , & qui font 
d’une odeur très-forte & pénétrante ; la- 
quelle elles communiquent à cette Ma- 
ne. C’eft un fait dont je puis aflurer , 
puifque j'en ai eu plus de vingt livres. 
Je les fis ramafler par des Arabes à la 
priere de lArchevèque du Mont Sinaï, 
qui nourrit ces miferables : lefquels ne 
permettroient pas à d’autres de s’écar- 
ter dans ces deférts fans les dépotiller. 


Le travail que j'ai fait fur toutes ces, Difit- 
: à lation de 


fortes, de Mânes n’a pas-été fuperficiel, âne. 
J'en ai confumé plus de cent livres en 
diverfes operations. La premiere a été 

de la diftiller telle que je l’avois ache- 

tée. Il m'arriva ce que je n’attendois pas:. 

car , quoique je n’en eufle mis que deux 
livres dans une cornuë, & que jenela 
diftillaffe qu’à feu de fable ; avec un re- 
cipient qui tenoit bien quinze pintes ; les 
Vapeurs qui en fortirent furent fi puif- 
fantesque le balon creva, & fitun bruit 
comme un coup de moufquet. D'où je 
remarquai qu'il n’étoit pas aifé de diftil- 

ler une matiere fi fpiritueufe , à moins 
qu'on ne laiflàt quelque legere ouver- 

| tureaux'vaifleaux, pour donner paflage 
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_à la fongue de ces efprits incoërcibles à 
…_ lachäleur du feu, Rte 

“ae Par une feconde diffillarion de nou- 

acide, : Velle matiere , je trouvaiun Efprit feti, 

"8 de, qui étoit un peu acide &igné , ap- 

prochant aflez de Pefprit de T'artre; & 

: une Huile noire, puante, & très-pi1- 

. Quänte, comme celle des bois diftillez, 

La grande puanteur me déplut , & quoi- 

nr que je fcûfle qu'on pouvoit la corriger 

re, ge ë are De 

. puane, par les reétifications ; je ne trouvai pas 

à propos de m’y arrêter davantage ; & 

… je crûs qu’il falloit méditer autre chofe. 

eme Je me perfaadai. donc, que cette 

e x D sk 

. Manc. douceur de Mâne remplie d’un efprit 

celefte devoit contenir quelque chofe 

… excellent & plus noble de beaucoup 

Nota, que le Miel ;je compris auffi que le mo- 

ÿen de mettre cette belle vertu en évi- 

dence devoit être fermentation. Pour 

_ cék, jefis difloudre dix ou douze li- 

. vres de Mäne dans quatre fois fon poids 

: d’eau chaude : & ayant tout pañlé par un 

linge,je mis la diffolution dans de grands 

vailléaux de verre, tenant chacun dix 

ou douze pintes dans un lieu chaud. En 

Egypte, où Pair eft aflez échauffé en 

Eté , 1l ne faut point d’étuve. Cette ma- 

Nota.tiere s’y échauffa d'elle-même , & fer- 
menta pendant foixante & dix jours. 
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Pour lors ayant feparé un limon , qui 
s'étoit dépolé , je diftillai ce vin de pau de 
Mâne dans un refrigeratoire. Il me don- Yi £e 
: 4 : ae C 
‘fa une excellente Eau de-vie, & dans 
une quantité beaucoup plus grande que 
n’auroit fait du vin commun ; après Fiegme 
l'Eau-de-vie il pafla un flegme blanchä- pe 
tre & laiteux qui la troubloit. Celame 
réjoüit , voyant bien que c'étoit une. 
Huile volatile , effentielle ,. étherée 3. 
que je n’aurois jamais imaginé devoir a 
être dans ce fujet. Je compris par-là, 
que c’étoit cette Huile volatile qui fai 
foit crever mes vaïfleaux, quand je dif nn 
tillois fans ferménter ; & que je la per- voile, 
dois auffi , quand je laïflois quelque ou- 
verture pour donner pañlage aux efpritsrée. 
110p furieux... :. _ | 
Je continuai donc ma diftillation dans 
le refrigerant , jufqu’à ce que le flegme 
affät clair, & ne fût plus blanchätre, 
Er lors je laiflai repofer dans le reci- 
_pient tout ce qui y étoit pailé, Huile, 
 Eau-de-vie & flègme mêlez enfemble. 
En huit ou dix jours de tems, cette mix- 
tion laiteufe s’eft éclaircie ; &ila furna- 
_géune Huile dorée, couleur d’ambre Huile 
jaune , quiavoit un goût fort piquant & RS 
fort aromatique , plus précieufe qu'une 
- Huile effentielle de canelle, comme on — 


x 
“ 


, : geMane. 
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va voir. Alors je verfai tout dans un 
… autre refrigerant plus petit pour redtifièr 
plus exaétement ces matieres. Mon Éau- 
de-vie a paflé en Efprit de vin accom- 
_pagné de fon huile Aromatique , dont 
.…  l'étoit tenu ; & ce mélange rendoit une 
Eflence Odeur déEflence d’Ambre gris , fans 
odeur d’'Efprit de vin ; dont les vertus: 
me paroïfloient plus patfaites que celles 
- . dé PAmbremême. : !: on 
- 1 J'ai montré de cette Effence de Mine 
à des Connoïffeurs , qui l’ont prife pour 
de PAmbre gris; & qui en ont eftimé la. 
préparation beaucoup au-delà de celle 
qu'ils fcavoient faire. Je les laiffai dans 
<ette opinion ; & pour les furprendre 
davantege , je leur dis, que ma tein- 
ture eflentielle étoit volatilifée. Ils le 
crürent , ayant évaporé de cette Eflen= 
ice, & n’en ayant point refté au fond de, 
la fole où elle étoit en évaporation. 
Voilà un membre de la Mâne qui eft 
: déja aflez rare & precieux pour être 
eftimé des plus habiles Philofophes. 
« Quand j'aurai décrit l’autre , je fuis af- 
 furé que le mélange des deux me don- 
héra du credit chez fes perfonnes de 
bonne foi ; qui verront avec quelle 
candeur j'ai donné une fi belle & fi ex 
cellente chofe au public, - 
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- Après avoir retiré de mon refrigera- refidu à 
toire ce qui areflé de ma diftillation, je 
Vai fait évaporer jufqu’à même confif- 
tence qu’étoit la Mâne avant fout ce tra 
vail : je Pai mis dans de grandes Cornués . 
de verre-& l’ai diftillé à feu de fable très- 
bien gradué, pour éviter le gonflement 
qui eft très- facile & très-grand. Un bon 
Arulte fçait comme il faut s’ ÿ compor- 
ter, Jai eu un flegme , un efprit roux, Jen 
& une huile noire, fétide , très-pi- a. 
quante, .  : - LOUE 
Jai voulu reétifier cet Efprit ; & pride, j 
après foixante & dix reéifications réi- 
terées au Bain-marie, voyant qu’il me 
 laifloit. toujours des terrés noires au 
fond de la cuturbite ; je penfai à cher: 
cher une autre méthode de le redlifier, Terres 
que voici ; & par laquelle il acquiert un "°°" 
goût de feu non corrofif, qui fait con- 
noitre que c'eft un vrai Alkaly volatil Alcati 
qui eft admirable. de 
_ J'ai pris latête morte qui étoit noire 
_& luifante comme du Spalte ou du Gez; 
elle étoit fans goût, & l'ayant lavée dans 
de Veau boüillante , elle d'a point don- 
né de Sel. Si-tôt que j’ai rompu la cor- 
nuë pour l'en tirer, cette:matiere S’eft reaig. 
__enflammée de foi-même à Pair comme caiion du 
_un charbon ardent dans la terrine où. je Borir & 
: \ = 
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& le fe: Payois mife fur la table. Je ne fcatpas . 
Huile, s’il y a d’autres matieres qui faifent cet. 
#c effet ; fi vous exceptez le Sel de Satur- 
ne. Car les Phofphores font des cho: 
‘| {es differentes. a 
J'ai donc broyé cette tête morte ; je 
-. Pai mile dans une cornué avec tout fon 
Efprit & fon Huile ; & j'ai diftillé au Sa- 
ble , feu fort fur la fin. J’ai cohobé cet 
Efprit & fon Huile fur la même tête 
morte neuf ou dix fois , & ils m’ont laif- 
Sel lLe- f& un Sel lexivial dans-la tête morte qui 
ivial. DL Ù ; qui. 
n’en avoit point auparavant.lequelon 
peut féparer de la terre par lexiviation. 
Un bon Artifte qui fera auffi Philofo- 
:._ phe jugera de quelle nature eft ce Sel ;- 
. ANota. lequel a été coagulé de la fabftance d'un 
Efprit Alkaly volatil par un feul feu de 
Sable. 2e a : 
Difloudez ce Sel dans de refte de 
ue PEfprit déflegmé ; dont il a été formé 5: 
patine © uniflez cette diflolution avec l’Eau- 
deManc. de-vie impregnée de l'Huile aromati- 
que. Mettez ce mélange en digeftion , 
pour faire feparer une hypoñtafe qui 
tombera au fond. Ce fera la derriere | 
rectification de la veritable Effence de ù 
Müäne : dont tous les principes font réü- 
nis en un Etre reflufcité. C'eftun Efprit 


de vie concentré d’une odeur & d’une 
vertu 


_ 
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vertu admirable. Et lon peut dire que are 
s’il y a un fujet où Pefprit univerfel & fonc une 
Pame du monde foit rendue fenfible dans te 
la fimplicité non fpecifée ; c’eft cette quirient 
Eflence, par laquelle je finis cet ou- an 
vrage. Je fupplietous ceux qui leliront, 
d’agréer ma bonne volonté ; & je les 
-conjure de vouloir bien me faire part 
d’auffi bon cœur de ce qu’ils auront de 
meilleur. a ou 
Les grands Artiftes obferveront fa- A7 os4: 
cilement, que les matieres ordinaires  opgr 
qui donnent par la diftillation des Hui- var ion 
les étherées & aromatiques, n’en ont pes 
plus après qu’elles ont été bien fermen- 
tées. Mais peut-être ne fçavent-ils pas 
_ que la Mâne au contraire, qui ne donne 
. point de cette Huile avant fa fermenta- 
tion, en donne après en quantité, d’u- 
ne odeur & d’un goût très-fuave , quoi 
qu’elle donne encore plus d’'Eau-de-vie é 
qu'aucune ‘autre matiere fermentable. 
J'ai pourtant encore une reflexion très- : …, 
curieufe à faire, fur la Mâne du Mont- ou 
Sinaï. Dans laquelle j'ai remarqué une ut. 
. à e laMa” 
propfieté finguliere qui ne fe trouve ne du 
point dans toutes les autres Mânes, foit Mont$i: 
de France, d'Italie, de Perfe, du Mont- 
_ Liban ou d’Ethiopie ; j'ai voulu la faire 
: ferménter comme les autres ; a Payant 


LE. 


MU: _::-Srcnr Ts: 
fait diffoudre dans quatre fois fon poids . 
d’eau , je la mis auprès de quelques au- 
tres vaïfleaux, où il y enavoit de Sici- 
le & du Mont-Liban , pour faire tout 
travailler en même-tems. C’étoit au 
grand Caire ; je fus le lendemain fort. 
étonné de voir que cette Mâne du Mont- 
Sinaï, qui eft fi volatile & fi facilement 
évaporable , avoit coagulé l’eau comme 
en glû ; pendant que les autres étoient 
telles que je les avois laiflées. J°y remis 
de nouvelle eau pour diffoudre ce coa- 
gule , croyant que la faute venoit de ce 
que je n’y avois pas mis aflez d’eau dès 
la premiere fois ; & le lendemain tout 
fut encore coagulé. Ce qui arriva juf- 
qu'à quatre fois de fuite. Je ceffai de 
mettre de nouvelle eau; ne pouvant 
luivre davantage cette experience , par- 
ce que je fus obligé de tout quitter pour 
_ revenir en Europe aflez chagrin de ne 
pouvoir connoître , comme il m’étoit 
“facile, jufqu’à quelle quantité d’eau une 
livré de cette Mâne auroit pû étendre 
fa vertu coagulative; du moins en avoit- 
elle déja pañlé fept ou huit livres & ne 
EAN pareil point encore. affoiblie. . 
geuifan Je n'ai pù juger autre chofe de cette 
se de la puiflance coagulative , finon qu’elle lui 
SÉ+  Ayoit été communiquée par la vertu pe= 


» 
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trifiante qui eft furprenante en cé päis-là.dans 
L'ony trouve des Melons, des Ser- ae 
pens , des Champignons ; du Bois, & 
mème des grofles buches petrifiées pour 
avoir refté fur la terre quelque tems dans 
ces deferts & fur les Bords de la Mer 
rouge, comme je l'ai vü de mes yeux ; 
où ceux qui avoient paflé en Caravane 
les avoient laïflé tomber. De forte que 
cette Mâne qui n’avoitrefté qu’une nuit, 

& qui à caufe de ñ fimplicité n’eft pas 


encore aflez proclie de la coagulabilité ee 


pierreufe , ne laïfle pas d’en contenir le 
ferment & de le communiquer facile- 
ment à l’eau par la mixtion intime qui fe 
fait dans fa diflolution. Il y a lieu de 
croire que fi cette eau coagulée avoit F 
été gardée aflez de tems, elle feferoit 
enfin tout à fait petrifiée. one 

… Je laiffe maintenant à réflechir, nontfeion 
‘pas à des apprentifs, ni à ces gens qui nee de 
mont jamais iû aucun Philofophe qui en Mar. 
merite le nom ; mais je parle aux plus 
habiles, qui entendent ce que je dis ; je - 


leur laiffe donc à réflechir fur la diffe- Wotæe 
rence qu'il y a entre de fimple Mâne& 

_l'Effence que j'en viens de décrire, Ce-" 7” 
pendant qu’éft-ce qu'il y a dans cette 

- noble Effence que la Mäne même toute. 


pure, & feulement feparée par la Natu- 
CON  - 
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re & par l'Art de tous fes excremenss 
de laquelle les principes ont été müris + 
exaltez & gloriez par eux-mêmes, avec 

‘ce mouvement vital & fécond dont PEf 
prit univerfel eft le pere. C’eft la four- 
ce dont tous les Etres corporels éma- 

ment ; c’elt l'agent auquel toute la Na- 
_ ture fublunaïre eft foumife , & fans le- 
‘quel par confequent felon les grands 
. Auteurs, toute Philofophie n’eft que 
© fonge & que pure illufñions : - . 


CHAPITRE XIV. 
Conclufion de cet Ouvrage 


Que les E toute cette do&rine, il réfulte 
D que les fermens font les principes 
| prinap de toutes les maladies & de toutes les 
de cute: güérifons ; parce qu'il n'y a point d'ak 
de &d: tération dans la Nature que par laétion 
lame. de quelque ferment , & le premier mo- 
fifons. teur de ces fermens eft cet Efprituniver- 

{el de l'air, dont Vänhelmont a dit fi 
ro juftement. Si aer wvolatilifar fulphur 
Nota. concreri cum omnimoda feparatione fui 

falis 3 hoc [al quod alias fixaretur in al- 

‘caki per ignem , fit rorum volatile, Tee 


Sur quoi je donne l'exemple du bois 
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Poutri & carrié, qui ne laïffe point de 
Sel dans fes cendres ; parce que lairPa 
‘volatilifé par le ferment dela corruptions 
-telle qu’auroit fait en terre fa femence 
_germante du même bois , ou fa fermen- 

tation en Eau-de-viée ;indépendemment 
de quelque figuration que ce puille être. 
Aufli eftce fur ce principe que les 
grands Philofophes ont medité & trou- 
_ vé par leurs experiences un feul & fim- 

_ple diffolvant general , plus éorporel - 
que l'efprit de l'air; qui étant de foi inal- AVords 
terable & immuable , altere & change L'Ak 
tous les corps fublunaires par une veri- es 
table fermentation réfolutive & corrup- 

tive, comme fait l'Efprit univerfel in- : 
vifible, fans alterer leurs principes fe- 
minaux. Et par confequent , il faut ñe-rormeo# 
+ ceffairement comprendre qu'il y 2 dans te 
les Etres quelque chofede plus que la fi- corporels 
_ gure & que le mouvement des parties » 
qui compofent le corps de la machine : 

. & que ce quelque chofe eft dans PEtre 
une lumiere vitale & le premier principe 
d’où émane le mouvement même aufli- 
bien que la figuration, One donutm op. 
simum defurfum eff , defcendens à Patre- 
luminum. C'eft ce qui nous reprefente 
-… le Créateur dans les Créatures, dont . 
:comme tel il eft le Pere. Il nya point 


æ 
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de paternité fans filiation : & toute filia=: 
tion dit Image & fimilitude plus où 
moins parfaitement , dont felon faint 


Paul Jefus-Chrift eft la premiere & le 


prototipe d’où émanent toutes les au- 


_ Tmeg 


du Créa* 


eur. : 


tres. Qui eff Imago Dei invifibilis pré 
Fogonitus omnis Creature; quoniam în 
{pla condita funt univerfa in cœlis & in 
terra, vifibilia € invifibiliz. Et c’eft 
cette Image , comme participation de 
la Divinité, qui nous fait conñoître Dieu 
dans fes Créatures. Invifibilia enim Dei 
per ca que faila Junt intelleila confpi- 
cinntur. fn La Rte 
* Cette [mage eft quelque chofe de vi- 
vant, de fecond , non fenfible , qui. 
n’eft pas Dieu même : c’eft l'émanation! 
incomprehenfible de la Divinité étenduë 
au dehors: dont, quoi qu’on dife, nous 
ne pouvons donner de définition ni mé- 
me dé defcription fuffñifante ; qui fatis-. 
fafle un efprit éclairé ; que cet efprit 
éclairé ne laïfle pourtant pas de com- 
prendre fans pouvoir l’exprimer, faute 
d'idée, proportionnée pour la repréfen- 
ter. Scrurator Majeflaris oprimetur 4 
gloria. Ÿ » 

Je ne doute pas que plufieurs de ceux 
qui auront pris la peine de lire ces Ex- 
periences , n’ayent des fentimens oppo- 


ÿ : 
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Tez à ceux qui paroiffent dans mes ras 
fonnemens : Mais je puis prendre la K- 
berté de leur dire, que je n’ai guére vÈ 
de ces Philofophes qui ont joint PArt, 
à l'étude , qui n’ayent les mêmes princi- 
. pes que j'ai. Ils ne font pas d’une inven- . 
tion nouvelle , qui me feroit fufpeéte à 
moi-même. La nature n’a point de nou= 
‘veauté. Je fuis plus aifément perfuadé 
d’une penfée que je trouve dans un habi- 
le Philofophe qui a travaillé toute fa vie 
fur la Nature , & qui d’ailleurs me pa- 
roît d'accord avec les autres plus an- 
ciens que lui ; que je n’aurois de foi à 
ceux qui n’ont que des raifonnemens en 
: Pair , fondez fur des paroles & fur des 
_ fuppoñitions, fans avoir fait par eux-mé- 
mes aucunes experiences des MOUVE“ 
mens fecrets de la Nature. Il ef fort ai- 
fé de contredire & de nier, mais très- 
difficile de prouver & d'établir folide- 
ment. fans le fecours de l'Art ; comme 
font ordinairement ceux qui ne veulent 
propofer des principes & dés fyftèmes 
nouveaux , que pour avoir la gloire de 
l'invention & de la nouveauté, qui doit 
toujours étre fufpeéte en matiere de 


Iciencer” . 


Si je n’ai pas gardé toute la méthode 
& tout-l'ordre d'écrire, cen’eft que par: 
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-ce que les raifonnemens & lesexperiens 


ces fe font tellement trouvez dépendans 


les uns des autres , qu’il a fallu lailer 
couler naturellement le difcours felon la 


force de la fcience , à laquelle un Phi- 


‘| lofophe doit s'attacher incomparable- 


ment davantage qu’à la Rhetorique & à 


“PEloquence : Du moins j’ofe efperer que 


ceux qui y auront trouvé des défauts 


_ & mieux & davantage. 


voudront bien non-feulement les excu- 
fer ; mais me donner moyen de les cor- 
riger , n’ayant d’autre intention que. de 


© faire plaïfir au Public, & non pas de me 
P ne P 
- produire. Leur traitement Charitable fe- 


ra un motif pour m’engager à tâcher de 
faire avec lPaidede Dieu & leur fecours, 
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= Addition au Livre de mon Frre. 


1 promis dans la Préface de ce Li- 


vre d’y ajoûter quelques procedez & 


| de Remedes ; il eft juite de fatis- 


aire à ma parole : en voici l’accomplif- 
fement. Mon Frere n’avoit pas jugé à 
propos de les donner fi tôt au Public ; 
foit parce qu’il n’avoit pas encore nur 
12 Le me à 


KE 4e 
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fé les experiences de quelques-uns à leur 


perfection , foit parce qu'il avoit des 


raifons particulieres pour referver l’ufa- 


ge des autres, 


Il eft facile d’en juger touchant le 


Remede des maux Veneriens ; à caufe 


de celui que défunt Monfieur d’Acque- 


ville lui avoit communiqué, quine con- 


+; 


fifte que dans une poudre facile à com-: 


pofer, & toute differente des Effences 


Philofophiques , dont je vais montrer 


la préparation. 


 Monfeur d’Acqueville étoitun Gen- 
tilhomme de Normandie , qui afluroit 


avoir. le fecret de guérir toutes ces ma- 


ladies fans l’ufage du Mercure. Il lui 


falloit un homme de probité, capable. 


d’en diriger les experiences , 1l fit choix 


de mon Frere. Elles furent faites dans 
P'Hôpital de la Salpétriere lez Paris,par 
ordre de Mrs le premier Prefident , le 
Procureur General & le Prevôt des 
Marchands ; & avec uñ fuccès furpre- 
nant : moyennant le fecours des autres 


Remedes ; dont il a fortifié celui-là. | 


Dans le tems que mon. Frere venoit de 
conclure avec ces Meflieurs le Traité 
verbal d’un établiflement pour Padmi- 
niftration publique de cet admirable Re- 
mede ; non pas pour lui, il étoit difcon- 
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venable à fa qualité Sacerdotale & Re- 
ligieufe ; mais pour Monfieur d’Acque- 
ville &-pour moi, fous les aufpices defa 
_fcience & de fa qualité de Medecin du . 
Roi : Il mourut, comme j'ai dit en ma 

Preface,en cinq jours de maladie ; pen- 
dant que j’étois moi-même à l’extrémité 
&en péril. Ce deffein encore plus cha- 
ritable que politique ; eû égard à tant 
de perfonnes innocentes qui meurent 
miferablement de ce mal honteux & con- 
tagieux , a tombé ainfi par fa mort. 

.… La publication du Remede particulier 
de mon Frere auroit fait tort alors à 
Monfieur d'Acqueville ; comme je fais 
plaifir aujourd’hui à fa veuve , en dé- 
couvrant par le Remede que je donne 
ce qui manque à la perfeétion du fien , 
& que mon Frere y avoit ajoûté pour le 
rendre prompt, radical & certain, 
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les maux Vencriens , quelques invete- 
rex qu'ils foient , fans craindre les in- 
cominodirez © les accidens dn Mer 
cure; que mon Frere m'a envoyé de 
: Marfeille & de Rome aux mois de' 
Février @ de Mars 2680. 


P Renez Safafras écorce & bois ; Nora: 
.… Gayac écorce & bois, écorces de La pro» 
Grenades , pommes de Ciprez , Salfe- ft dun 
* pareille, Efquine, de chacun une livre : qarr 
bayes & bois de Genévre deux livres. sa. 
Le tout pilé ou rapé , & réduit en pou- tas 
dre groffiere , laquelle vous mettez" 
peu à peu dans quarante livres d’eau , 
. que vous aurez auparavant mife en boh= 
ne fermentation ‘avec huit livres de: 
Miel , dans une étuve felon la méthode 
de ce Livre. Ajoutez-y peu-i-peu un 
jour ou deux après, une livre d’Alun de 
roche en poudre , & une livre d’Anti- 
moine crû auflt en poudre, avec une 
livre de Mercure vif daus un noùet , & 
continuez la fermentation. felon l’art, 
Quand elle fera finie, vous garderez 
dans des bouteilles le tiers ou le quart 
. de cette liqueur vineufe bien claire. Et 
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du furplus, vous diftllerez lefprit , le 
reétifirez & le garderez , & le flegme 
feparément. Vous paflerez tout le réfi- 
du par le Sas, garderez tout , à Pex- 
ception de l’Antimoine & du Mercure 
que vous Ôterez comme dorénavant inu- 
tiles. Vous diftillerez pareillement le 
réfidu humide jufqu'à confiftance de 
‘gomme ; & vous joindrez à tout ce fle- 
gme celui qui vous eft demeuré de la 
reétification de lefprit, & le garderez. 
Vous feicherez & brûlerezles matieres. 
qui auront refté fur le Sas, pour en 
avoir les cendres ; brûlant aufi avecou. 
féparément encore du Gayac ou du 
Boüis, afin d’en avoir une plus grande … 
quantité ; & avec une partie du flegme , 
dont vous garderez le furplus dans des 
bouteilles de verre ou de terre bien bou- 
chées, vous en tirerez le Sel par lexi- 
viation , lequel vous garderez. Puis 
avec l'Efprit vous tirerez la teinture de 
cet extrait ou gomme, & vous les gar- 
derez enfemble pareillement ; & enfin. 
vous broyerez fur le marbre partie éga- 
Nota. le de Sublimé doux bien préparé avec 
L'on Vôtre Sel, & vous le mettrez à la cave 
peut fire fondre en huile par défaillance ; & en 
S:! qu'on cas qu'il refte du Mercure qui ne foit 
soude pas fondu vous le rebroyerez avec 


avec des 
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d'autre femblable Sel, & remettrez purent 
défaillance. Voilà les Remedes , & voi- rute. 
“pif ‘ 1: ss . C4 nestqui 
ci] ufage : auquel effet 1l faut avoir pefé ut 
vôtre Sublimé doux & vôtre Sel pour. 


en fçavoir la quantité , afin de regler Voras 


ÿ 


les dozes. 


: Ÿ S AGE, 
} L faut prendre tous les matins à jeun 
uné ou deux cuillerées de l'Efprit 

chargé de fa teinture , avec aflez de la 
liqueur mercurielle pour qu'il y entre 
fept ou huit grains du Sublimé doux, 
outre & non compris le poids du Sel 
avec lequel il a été diffus : & fi cette 
compofition eft trop forte , on pourra la 
temperer avec un peu de flegme felon 
l’état de la maladie & la difpofition du 
malade, qui fe tiendra trois ou quatre 
heures au lit tâchant de provoquer la: 
füeur ; puis prendre un boüüllon à l’or- 
dinaire. Deux heures après dîné , il fau- 
dra prendre une pareille doze ; & fou- 
per légerement. JESUS 
_ Si on a foif entre les repas, on boira 

du'flegme dans lequel on aura mis une 
moitié de la compofition vineufe que 
l’on aura gardée exprès fans diftiller 3 
afin que ne beuvant autre ee, ( finon 

de ii 


Le 
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un peu de vin au repas ) la Nature attire 


plus intimement la vertu des Remedes : 


lefquels il faut continuer quinze, vingt 


Ou trente jours ; &;enfin jufques à gué- 


rifon parfaite. Elle avancera encore da- 
Vantage en fe purgeant une’ou deux fois 


a fémaine avec la Colloquinte & la 
Camonée préparées par la methode de 


Nota. ce Livre. L’addition de ce Mercure eft 


‘un grand myftere, ne caufant point ainfi 
de flux de bouche ni aucunes autres in- 
-commoditez. De forte que ce Remede 


complet eft un des plus faciles & des 


lus efficaces que lon ait vû iufau’à pre- 
q AS 


fent, & le fecours particulier de celui 


-de M d'Acqueville n’y eft nullement 
_ neceflaire. If arrête d’abord tous les 


SPA 


Symptomes , comme douleurs , inquié- 
tudes noéturnes, infomnies, maux deté- | 


‘te, &c. Et fait fortir les Modus & les 
diffipe. 1 fait mieux en Eté qu'en hy- 
_ver , & quand on procure la fueur le 
matin que quand on ne la procure pas. 
S'il reftoit neanmoins quelque impref- 
fion du Mercure , il faudroit faire pren- 
dre après l’ufage des Remedes pendant 
fept ou huit jours , quatre, fix ou huit 


goutes d’Efprit de Sel dans un boüillon : 


ou «lans du vin à jeun : C’eft le correc- 
tif du Mercure , & prendre enfuite, fi 


Er RemEnts Darris 
_ Von veut pendant huit ou quinze jours 


le matin à jeun une doze de poudre » OÙ. 


pour le mieux d'Eflence de Viperes. 1l 
n’y a point de Verolle que cela mem 
porte. : 


:: Quandila des Ulceres ; on les net=. 


toye de plufeurs manieres ; foit en y ap- 


‘phquant le Précipité rouge , avec les 


Supuratifs , foit par Pufage de l'Esyp- 
 ciac feul ou mêlé du Supuratif & du 


Précipité joints enfemble. où feparé- 
ment : où bien encore en diflolvant une 
- once ou deux d'Egvpciac dans un verre 
d’eau de Forge de Maréchal ; & tout 
étant bien broûillé y tremper des linges 


8 des Plumaceaux & les appliquer furles 


_ 


Ulceres. Cette eau de forge avec PE= 
gipciac fait des merveilles fur les Phi 


hiofe, ve ES. 
Pour les Poreaux & les Calofitez des 


parties & du fondement qui ne font pas. 


ouverts ni ulcerez ; il faut les entamer 


un peu fur ln fuperficie avec le rafoir & : 


couper les Poreaux ;: & après y avoir 


appliqué de la poudre de Sabine pour : 


arrêter le fang, on y applique le lende- 
main un peu de poudre d'Orpiment pré- 
paré; comme 1l va être enfeigné.. Cette 
poudre ne fait point de douleur ôu très- 


peu, & tué le venin de PUlcere. Après 


Pi 
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quoi on y met l’'Egypciac avec le Supu- 

© ratif pour faire fondre. Ceci n’eft que 

- pour les perfonnes perduës : L’Egyp- 

_ … -Giac feul ou mêlé du Supuratif, ou dif 
"fous dans l’eau de Forge, fait aux au-. 
tres tout ce qu’on peut défirer , avec 

+ VPufage interne des autres Remedes. 

Nota, La Préparation de PEgypciac & du 
Précipité fe trouvent communément 
dans les Livres : Voici celle de POrpi- 
ment pour les Ulceres, les Poreaux & 
des Calofitez des parties & du: fonde- 

ment. : se is 
I] faut mêler une livre de Sel Nitre 
avec autant de Tartre en poudre ; & les 
ayant mis dans un creufet , y mettre le 
feu avec un charbon allumé, & laiffer 
tout détonner. Pefez enfuite le Sel qui 
_refte, pulverifez le chandement , mé- 
lez-le avec autant d’Orpiment en pou- 
dre, mettez le tout enfemble dans un 
creufet , couvrez-le d’une tuille ou bri-. 
que , donnez le feu doucement par de- 
grez pendant demi quart- d'heure , tant 
que tout fonde enfemble ; & fur la fin 
Éu très-fort ; & c’eft fait. Caflez le creu- 
ft, faites diffoudre tout le Sel dans de 
Veau , la poudre d’Orpiment reftera au 
fond. Il faut bien l’adoucir par plufieurs 
lotions d’eau , tant qu’elle ne foit plus 
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falée. C’cft un Cauftique potentiel très- 
doux & très-efficace pour tuer le venin 
des Ulceres. L'eau dont on a difloûs le 
Sel y eft auñli très-bonne ; en là rendant 
affez foible pour qu’elle ne fafle pas de 
douleur cuifante. On y trempe des com- 
preffes qu'on applique fur les Ulceres . 
ouverts ; & fi on y difloût de l'Egyp- 
ciac , comme l’on fait dans de Peau de 
Forge , elle fait ‘beaucoup. mieux ; la 
temperant aflez pour qu’elle ne foit pas 
trop douloureufe ; lufage Papprend en 
un moment, . 


ee eat te 


VOIL A AUSSI VNE ESPECE 
d'Effeace pour les Ulceres V eneriens » 
PExcoriation @ les Vlceres du Penis, 


Ncens mâle, Storax, Calaminthe, 


I Baume noir, Benjoin, Mirrhe, 


Aloës fuccotrin, Ambre gris, Angeli 
. que odorante, Mufc, Hypericon ; Pon 
tire du tout , chacun à part; les teintu- 
res, avec de lEfprit de vin ; on mêle 
enfuite ces teintures , & on en touche 
& feringue les Ulceres. 
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POUR L'ARDEUR D'URINE 
ox Gonorée récente... . 
NS Aïgnez le malade, s’il eft en état de: 
&” cela ; puis faites-lui prendre pendant 
cinq ou-fix jours ou jufqu’à ce que lin- 
flammation {oit cout à fait ceflée ,; delé- 
mulfion fuivante. ‘Doze pour deux fois, 
des quatre femences froides fix gros ; 
deux gros de femence de Pavot, Eau 
-d’orge demi livre , une once d'Eau ro- 
fe, Sirop violat deux onces ; le tout 
Préparé en émulfion. Après Pufage de 
laquelle vous donnerez le Remede füi- 

‘vant. Ro 

Faites boüillir deux gros de Tamarins.. 
“dans deux pintes de vin blanc à la dimi- 
nution du quart. Et dans cette teinture 
faites infufer une once de bon Sené,Re- 
glifle, Rofes rouges, Graine de Cor- 
iande , chacun deux gros, & en faites 
prendre deux ou trois verres per jours 
enfuite purgez le malade une fois feule- 
ment avec la Coloquinte & la Scamonée 
preparée felon la méthode de ce Livre, 
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POUR LA GONOREE 
virulanté Co) inveterée, ir 


TT Aites faire ufage au malade du Re- 
L mede Venerien, jufqu'a ce que la 
matiere foit blanche & d’une bonne 
épaiffeur ; puis fervez vous de l'Aftrin- 
gent ci-après. Lie os ina. 
Ecorce de Grenade, Sental Citrin 
Mirabolans en égale quantité ; faites 
botillir dans de Peau & la paflez,& dans 
un demi verre de cette colature, mettez 
un demi verre d’eau de Plantin, puis. 
dans ce verre mettez un demi gros de 
Bol d’Armenie & autant de terre figiilée . 
_en poudre très-fubtile. Faites-en faire. 
ufage au Malade à jeun pendant trois 
ou quatre jours ou plus s'il eft necef- 
faire. ; 
POUR LES CHANCRES 
| : @& Bubons , 
F Aites ufer du même Remede Vene- 
À rien, félon que la neceflité le re- 
quierrera. Puis traitez d’ailleurs le Ma- 
jade à l'ordinaire felon Part; la capacité 
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& lexperience du Chirurgien fatisfe- 
ront au refte. | oh 
.… Jai dit dans mon À vertiflement qu’on 
peut rendre la méthode de ce Livre 
comme univerfelle , en tirant d’Etmuler 
ou femblables Auteurs avec choix & dif 
cretion , la connoïflance des Remedes 
“propres à chaque maladie. En voici 
lexemple pour les maux Veneriens, où 
tous ceux qu’on y employe font confer- 
meñtez: Vanhelmont & l’ufage approu- 
want la conjonétion & le mélange des 
Médicamens, qui ont la vertu de con- 
tribuer à la guérifon des mêmes infirmi- 
tez en exaltant reciproquement leurs 
proprietez,fuivant le Chapitre huit de ce 
. Livre. L’experience n’en eft pas diffi- 
-cile. ù : 
Je voudrois mettre vingt livres de 
Miel & cinq livres de Mâne avec cinq 
livres de raïfins fecs, en fermentation 
dans deux cens livres d’eau. Et quand 
tout feroit bien en mouvement , y jet- 
‘ter peu à peu de la poudre groffiere mé- 
lée de toutes les drogues ci-après ; An- 
timoine crû , Mercure vif, Alun dero- 
che, Criftal mineral , Salpêtre fin, Cre- 
me de Tartre, lie de vin feche, fuye en 
mafle luifante , écorce & bois de Boüis, 
écorce & bois de Genévre, écorce & 
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bois de racine de Chefne , & de Frefne, 
& de Gayac, & de ‘aflafras ; écorces 
de Grenades , Santal Citrin , Bayes de 
Laurier , pommes de Pin & de Ciprés, 
cocques de Noix, Racines d’Efchine , 
Salfepareille ; Bardanne , Tormentille, 
Fumeterre, Cariofilata, Perficaria Ma- 
culata, Spicanardy , Helebore noir , 
Polipode , Jalap , Turbith, Sené de 
Levant , Coloquinte , Hermodaétes, 
Aloës , Succotrin , Scamonée , Gom- 
me gutte, Anis, Canelle, Gerofle , 
Ana une livre , poudre de Licorne 
quatre livres, & de Viperes quatre li- Vos 
vres , ou fil’on ne peut avoir toutes 
ces drogues, prendre toutes celles qu'on 
| jpourrarecouvrer.  : AE 
« Et quand la fermentation fera finie, 
diftiller PEfprit & le garder à part, puis 
pafler le Refidu par le Sas, évaporer 
: humidité de la liqueur jufqu’à confif- 
tance d’Opiate. En tirer la teinture avec . 
| lEfprit; & les garder enfemble , brûler 
|  lerefte avec ce qui fera demeuré fur le 
Sas pour en’avairla cendre& en tirerle. 
Sel par lexiviation Broyer le Sel fur le. 
marbre avec autant pefant de bon du- 
blimé doux , les mettre en défaillance à. 
la cave. Et fi le Sel ne fuffit,en ajouter. 
de cendre de Boüis, Garder cette Hui- 


eme 


489... SECRETS à © 

- Je à partpourla mêler avec l’efprit & la 
teinture à mefure qu’on en aura befoin ; 
obfervant que la doze de l'Huile foit 
telle qu'il y entre fept ou huit grains de 
‘Mercure à chaque fois, outre le Sel ,. 
& que la doze de la teinture foit d’une 
cuillerée ou deux dans un verre de la 
Ptifanne fuivante, foir & matin, plus. 
ou moins felon les forces du Malade, 
létat de la maladie, leffet du Remede 
& la prudence du Medecin, pendant 
vingt , trente ou quarante jours ; & en- 
fin jufqu’à guérifon parfaite, ë 


| PTISANE 
OS > Ofeille, Mauves, Guimaus 
# ves , Fraifier, Chardon-beni, Ar- 
refte-Bœuf, Nenufar , Buglofe , Bou- 
àche , Chien-dent , Plantin, Violette, 
. Aigremoine, Chicorée fauvage; P1f- 
_ fenlit, Regliffe ; du tout ou de ce que, 
. fon pourra recouvrer ; Ana une poi- 
“gnéé dans feize livres d’eau boüillie juf- 
qu’à la confomption du quart ou du tiers 
à l'ordinäire, : nt 
Ce Remede complet doit évacuer 
doucement le venin par toutes les 
| voyes, autre que celle de la Salivation, 
& empêcher lesincommoditez & les ac- 


DT 
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cidens du Mercure infailliblément. 
_ 11 eft facile de faire de même pour les 
Goutes, les Cancers, les Loups , les 
* Etroüelles, la Lepre ; le Scorbut, la - 
*Pleurefie , la Parahfie , l'Apoplexie,la  } 
Létargie, l’Epilepfie, la Pierre, la Gra- 
vellé, les Fiévres & la plus grande par- 
tie des Maladies. . in 


PDEE OU EXPERIENCE,, 

_ que la mort de mon Frere a laiffée im- 

parfaite ; pour la prépararion du Co- 

rail ; des Perles €. femblables ma- 
fieres ; Po. | x 


C Omme la fermentation eft la voye 

°W' naturelle pour ouvrir les Corps, 

ainfi qu’il eft montré par toutes les expe- 

tiences de ce Livre ;ileft vifiblé qu'il 

n'eft queftion que de les fermenter pour 

en tirer les fubitances eflentielles par la 

feparation de leurs fêces & terreftreitez, Nota; 

qui font proprement leurs acidens & : 
: leurs excremens. Tout le myftere con- 

fifte donc à mettre les corps en fermen- 
tation. Mais la difficulté eft debien con- 
noître les levains propres à exciter les 
Corps durs & compattes & à les met- 
tre en mouvement. Celui de la Mine 
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& du Miel nous à femblé pouvoir faire 
quelque alteration naturelle fur les Co- 
raux & fur les Perles, en jettant peu à 
peu de leur poudre impalpable dans Îa 
_ fermentation aétuelle de ces matieres. 
Et de fait elle s’en augmente & dure 
beaucoup plus long-tems , jufques à en- 
viron trois mois, prefque fans inter- 
miflion ; quoique quelquefois elle cefle 


un peu pour recommencer de nouveau. 


en remuant les matierés. Cela fait fenfi- 
blement connoître que le Corail & la 
Nacre, ou les Perles participent à cette 
aétion , & y communiquent de leur 
vertu ; fans toutésfois y méler de leur 
fubftance , ou fi peu qu’elle n’en paroît. 
aucunement diminuée. C’eft néanmoins 
une raifon Phifique pour conclure , que 


£ 


Pefprit tiré de cette fermentation doit 


‘avoir quelques ingrés dans le Refidu 
des matieres doucement évaporées juf- 


- qu'à ficcité ; & que les digerant & cir-. 


culant enfemble , il en doit tirer une 
teinture qui ne fera pas commune & peu 
précieufe. + 

- Mais outre que par cette même voye 


on peut facilement préparer un très- 


grand & très-excellent Remede avec le 


Nota. fang, l’urine & les excremens humains 


confermentez & pouflez à la perfeëlion 


1e 
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que ce livre enfeigne au Chapitre 7. 


qui contient la préparation des Ani- 

. maux, il eft palpable qu’en y mettant 
_ de la poudre de Corail ou de Perle : ou 

de l’une & de l’autre enfemble , les Sels 

* Bumains agiffant deffus dans cette ation 
naturelle en ouvriront du moins une 
| pie ; la volatiliferont & fe l’uniront, 

uis le refte de la teinture qui demeu- 

_rera mêlé avec les Fêces & le Sel fixe 
des excremens , pourra être digeré , 

circulé, volatilifé &-uni à cet Efprit par 

lui même , de la maniere qu’il eft en- 
feigné pour les Viperes & pour l'Effen- 
ce parfaite de la Mâne. En verié , cela. 
doit-il être indifferent aux curieux & 
aux habiles gens, aux Princes & aux 
grands Seigneurs ? L’excellence d’un 
tel Remede n’eft-elle pas toute éviden- 
te & toute afflurée, du moins n’eft-il 
| pas certain que c’eft un grand diflolvant 
pour la Médecine & pour la prépatation 
des plus beaux Rémedes ? ; 

. Le Sel de Tartre volatilifé, difent 
Paracelfe & Vanhélmont , eft fubftitué 
à l’Alkaeft qui eft le diffolvant univer- 
fel inconnu. N’eft-il pas clair qu’en pro- 
cedant comme au Chapitre de la Mäne 

für vingt livres de Mouit , une livre 

_d’Efprit de vin, une livre die de 


No 
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Vinaïigre , une livre de Sel de Tartre > 
_artiftement confermentez ; diftillez , fe- 
parez , cohobez , circulez , ‘rectuñez; 
vous aurez un Efprit qui contiendra fans 
doute vôtre Sel de Tartre volatilifé. 
Du moins en confermentant avec toutes 
ces fubftances , du Corail, des Perles, 
de PAntimoine , du Vitriol , ou de 
Nota. femblables matieres ; n’eft-il pas conf- 
tant que vousen tirerez par un procedé 
bien oblfervé des teintures d’une excel- 
-lence & d’une efficacité extraordinaire. 
En voilà beaucoup en peu de paroles » 
_ que les Sçavans pourront, s’il leur plaît, 


reétifier & perfectionner. n° 


re 


ESSENCE DE PAIN 
. + €@ de Vin. Ron 


. du meilleur pain blanc de Froment, 
‘émietez-le croûte & mie, & l’imbibez 

… feulement avec du meilleur vin blanc , 
- dansun matras que vous lutterez & met- 
trez en digeftion pendant un mois dans 
du fumier bien chaud. Après quoi vous 
mettrez fur le matras un Chapiteau, au- 
quel vous adapterez un recipiant , lut- 
tez bien les vaifleaux , & diftillez à feu 


: EF Aütes rotir au feu cinq ou fix livres 
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lent. L’on donne de cette liqueur dans 
toutes les maladies défefperées & même 
aux agonifans, une demie once foir & 

. matin; & l’on en voit des effets qui fur- 
paflent tout ce que l’on en peut dire. 


AUTREMENT, 


L U lieu de fimple vin, imbibéz le 
4 À pain preparé comme deflus, avec 
lEfprit de vin mêlé d'Huile de Vitriol 
. Ana. Après la digeftion diftillez PEfprit 
.& l'Huile ;-puis {eparez l'Efprit au bain, 
& vous en fervez. ou : 
La perfedtion de cette Effence quoi- 
que fort fimple , eft une preuve con: 
vainquante que la fermentation réitérée; 
| (car la digeftion , la putrefaéion ; la 
| circulation, &c. Sont des efpeces de {Vers 
_ fermentation ) eft, comme nous avons . 
dit,la voye & la méthode naturelle d’e- 
xalter la vertu & la proprieté des Mé:- 


dicamens, 


' 


‘ESSENCE PARFAITE DE: 
© - Genévre , au deffaut de Cedre ; que’ 

 Vanbelmont dit être une efpece d’ar« 
_ bre de vie. 


#7 Ardez dans un vaifleau ouvert 
pendant tout l’'Hyver des graines 


“0e 


LS 
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ou bayes de Genévre meures, pour en 


faire ainfi perfeétionner la maturité ; & 


à la fin de lElyver arrachez des plus 
Éeuilés & principales racines dudit ar- 


bre, & les gardez avec leurécorce en 
lieu fec ; & quand le Genévre commen- 

ce à poufler ; coupez en des plus beaux! 

arbres en quantité fuffifante pour la pro-. 


portion ci-après , & en gardez le corps 
& les’ Ps branches avec  Pé- 
corce. 

R. De ces Hayes choifies& otdées 
4 livres pefant , Racine avec lécôrce 
deux livres, Tronc aves l'écorce qua- 
tre livres , pilez le fruit , & rapez le 
bois pour le réduire avec lécorce en 
poudre grofliere. Mettez le tout enfem- 
ble dans vingt-cinq livres d’eau en bon- 
ne fermentation avec cind livres de 
Miel. Et quand la fermentation ferafinie, 
- diffillez à Palambic jufqu’à ce que PEF 
prit, le Flezgme & l’Huile foient paffez, 
c’eft-i-dire jufqu’. à parfaite ficcité. Puis 
broyez lerefte, & entirez l’'Huile fixe 

par la cornuë. Brûlez le Refidu pour 
en tirer le Sel des cendres avec le Fle- 
gme par lexiviation : auquel effet vous 
aurez rectifié vôtre Efprit & vôtre Hui- 
le volatile, en les feparant du Flegme 
par cuisine réiterées , & cie gar- 
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dant à part ; puis circulez le Sel ; toute 
PEuile & lEfprit, pour en faire une 
parfaite Effence de Genévre ; comme ï 
éft enfeigné aux Chapitres des Viperes 
& de la Mâne. Et cette Eflence fup- 
-plée felon Etmuler après Vanhelmont à 
celle de Cedre ; quil prétend être une. 
efpece d’arbre de vie à caufe de fon in- 

‘corruptibilité, 


FAPEURS, 
D Ans le Chapitre 4: de la pratiqué 
- de ce Livre où mon Frere à parlé. 
des Vapeurs des Femmes & des Rème- 
‘des qui ÿ font propres ;il a renvoyé le 
Leëteur au Chapitre de Concepris de’ 
Vanhelmont. Mais parce que tous ceux 
qui pourront lire celui ci n'auront pas 
lors celui de Vanhelmont à la main ; & 
que ces Vapeurs font des maux très fre- 
quens & très-facheux , jai crû faire plai- 
fir aux Malades & aux Chirurgieñs de 
Ja Campzgne de rap: rter ici ceux des. 
Remedes que cet Auteur enfeign: , qui 
fe peuvent facilement trouver. 
* 14 L’Aurone, la Sauge & la Rhué, 
dit-il, difipent les Vapeurs qui ont 
pris leur ‘commencement par l’idée de 
la peur. | - 
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2. L’Armoife, lOrtie blanche, & 

Je Marube noirditballoté, font propres 
| contre telles qui procedent de Paflic- 
tion & du chagrin. . 

_3. L’Affa Fœtida, & le Caftoreum; 

contre les Vapeurs caufées par la co- 
lere. | 

4. L’herbe au Chat, dire Nepetha, 

. da Valeriane & Ladiantum ou Capillus 
: Veneris ; contre celles qui viennent des . 
idées de la haine. | 
se. L’Hypericon ou Millepertuis , 
© - dans lesidées de fureur: 2 0 à 
6. L’Agnus Caftus & l’Ambre jaune 
. contre les Vapeurs qui procedent dés 
_ idées Veneriennes ou del’Amour. 
Nota, 7. Et pour Remedes comme univer- 
els en ce genre ; c’eft-à-dire propres 
contre toutes ces efpeces de Vapeurs ; 
cet Auteur ajoute la teinture volatile de 
- Corail ; l’'Effence d’Ambre jaune ; P'Ef- 
” fence de Gagate, qui eft une efpece de 
Bitume terreftre & d’Ambre noir : L’ar- 
__riere faix d’un premier né, & la poudre 
de Fiels de Viperes , ou à deffaut d’au- 
tres Serpens , ou d’Anguilles. 

Les differentes préparations de ces 
Remedes, que Vanhelmont n’a point en- 
feignées , font faciles à faire fur les prin- 

Nora, cipes , & par la méthode de ce Livre, 
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Iteft pareillement facile de compren- 
“dre que la plûpart de ces Remedes fe 
mêlent dans les lavemens , s’introdui- Moss, 
fent dans le Vagina , & fe prennent par 
la bouche , les uns d’une façon, les au- 
trés de l’autre ; la plûpart de toutes les 
manietes , que le Chirurgien le moins 
“experimenté peut aflez diftinguer. Vo- 
_ yezce Livre, Chapitre 4. dela deuxié- 
me partie. + Sage 
_ Sije ne donne point dé raifons Phy- 
fiques de ce que j’ajoutede mon chefau 
Livre de mon Frere ; c’eft parce que 
les Sçavans verront bien qu’elles y font 
fuffifamment expliquées dans leurs prin- 
_ cipes ; & parce que je n’ai pas crû de- 
voir entrer en une difcuflion qui n’ap- 
_ partient qu'aux Doéteurs de Medecine. 


” 
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 CHApirrze XVI. 
REMEDE SPECIFIQUE, 


“pour la gnérifon de tous les manx ve- 
aériens, fans [udorification n1 falvas 
#08 ; publiquement experimenté par 
feu M. PAbhé Rouleau, AMedecin 
du Roi, dans P Hopital Général de la 
Salpérriere lez Paris en 1693. par 
Vordre de Mrs le premier Prefidenr, le 
Procureur Général, € le Prevôr des 
Marchands ; &. par lui laifé avec 
tous [es autres Secrets à M. de la 
Grangc-Ronge, Avocat au Parlement, 
Jon Freré, &c.. 


] L eft à propos d’expliquer , pour- 
quoi M de la Grange-Rouge ne 
donna pes ce fecret au Public avec tous 
ceux qu'il fit imprimer en 1607. Pour- 
. quoi il fe contenta d’y joindre celui qui 
fe trouve dans le Livre des Experiences 
de M l'Atké Rouleau : & pourquoi il 
publie svjourd’hii celui-ci, fi Peutre 
ef également fêr & commode. 
Puis qu'il eft facile d’en apprendre les 
raifons à ceux qui auront envie d’en être 
éclaircis ; il eff jufte de les fatisfaire. 


Le 
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Le Remede contrè les maux Véné- : 
riens inferé dans le Livre de M. l'Abbé”. 
Roufleau, eft un Secret de fon inven< 
… tion: il devoit y être mis comme lesau- 
. tres. Celui-ci lui avoit été confié par 
feu M. d’Acqueville Gentilhomme de 
Normandie, qui le tenoit de fon pere. : 
M. d’Acqueville avoit laiflé fa veuve 
avec un fils unique. [ls auroient pû pro=. 
_ fites du Secret du défunt : il yauroit ew 
. de lingratitude & de Pinjuitice à le pu 
Dliende léur vivant 0 ce 
| I ef vrai, qu'il y a plufieurs années | 
qu'ils font morts. Mais le fieur Fillon 
avoit fervi M. PAbbé Roufleau. c'étoit. 
_ lui, qui dans les épreuves de ce Reme« 
de ; ladminiftroit aux nialades que la 
dignité de cet-Abbé ne lui permettoit 
pas d’éxaminer , & c’eft en confidera= 
tion de fa memoire que Fillon trouva 
_ aflez de credit auprès de Mrs le Pre- 
mier Prefident , le Procureur Général, 
& le Prévôt des Marchands, Adminif- 
trateurs dés Hôpitaux Généraux de 
Paris ; pour obtenir la place du feu fieut 
Laneau Chirurgien de l'Hôpital des Pe- 
 tites-Maïfons. Fillon avoit d’ailleurs pris 
un très-grandfoin de M. de la Grange- 
Rouge dans la grande & dangereufema- 


…dadie, dont M l'Abbé Aiguon Le a 
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:  fheureufement après la mort de fon Fres 


- ge. Il devoit par reconnoiffance & par 
Charité laifler au fieur Fillon le Secret 
de ce Remede : puifque ce n’étoit qu’à 
:Voccafion de fes épreuves qu'il avoit 

* été préferé aux autres Chirurgiens qui 
avoient poftulé pour cette place. Place 
qui eft fondée particulierement pour la 

- guérifon publique de ces maladies hon+ 

_. Rien n’empêche plus a prefent la pus 
blication de ce Remede. M. de la Gran- 

-ge-Rouge le donne volontiers au Pu- 
blic : perfuadé qu'il eff , que tous. ceux 
qui taifent des Secrets utiles , font de- 
vant Dieu & devant les hommes coupas 
bles du talent enfoui. Il eftime même, 
que quand ces fortes de Secrets font en- 
tre les mains des particuliers, qui n’en 
ont befoin que pour la fortune deleur 
famille ; on dévroit les recompenfer 
honorablement , & les engager à les 
rendre publics. 

Il avoit cependant par compaffion 
pour les perfonnes qui ont le malheur de 
contracter innocemment ce mal hon- 
teux ; comme les enfans des Nourrifles; 

publié le Remede qui fe trouve dans le 

Por de fon Frere. Il eft de la même 

efficacité & commodité que celui-ci: 


s-R] 
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. fais la préparation en eft tout autre- 
_ ment difficile. Celui-ci n’en demande 
prefque point : les drogues s’en trou- 
_ venttoutes prêtes. En voici la compo< 
_ fition & la maniere de s’en fervir utile- 
ment Ru. ea 
_ Tout le Secret confifte en la poudre 
_ Specifique fuivante. Avec laquelle feu- 
le, fans le fecours d’aucun autre Re 
mede , on peut guérir toutes les Véro- 
les ; dans plus où moins de tems, felon 
qu'elles font récentes ou inveterées , 
plus ou moins virulentes. : 
Neanmoins pour faciliter davantage 
& avancer plus promptement & plus 
feurement la guérifon ; lon fait beau< 
“Coup mieux de joindre à la poudre Spe- 
cifique lufage des Remedes fuivans ; fe- 
lon le befoin , & la difference du mal 
& des accidens dont il eft fouvent ac- 
_compagné, & l’état du malade. A quoi 
la prudence du Medecin & du Chirur- 
gien eft abfolument neceffaire. | 


Poudre Specifique. 


Prenez Aloës Succotrin, Turbit fin 
monde, Efquine, Salfepareille, écor- 
ce de Grenade, Sené de Levant , Baye 
de Laurier, Spica N né ete * 
à 


Le 


Scamonée ; Crême de Tartre, Criftal 
.: mineral, Salpêtre fin, Polipode., & 


Jalap : le tout en poudreimpalpable , ta- 


_ mifée & parfaitement bien mêlée, ras 
excepté qu'il faut double dofe de Bayes 
-: deLaurier, qui eft le plus fpecifique. 
Wora _ Ce Remede eft bon auffi contre la 
_ Goute, le Scorbut, les Ecrouelles , les 
:: Loups, {a Lepre, & plufieurs autres . 
maladies ; en y ajoutant les Specifiques. 
convenables & necelfaires , quifetrou- 
_ vent dans les Livres de Medecine. Ce, | 
Remede eltun purgatif général excel 
jent,:.. à 
Mais il faut obferver , que le Mer- 
_ cure.eft contraire au Scorbut & aux 
: Nerfs: Il faut le fuprimer en ces affec= 
2 HOnS x MBA ra ce cn 


| Prifanne; 


1 Prenez Racines d'Ofeille, Chicorée 
fauvage , Mauves, Guymauves, Fra 
fier, Chardon beni, Arreftebeuf , Ne« * 
* nuphar, Buglofe, Bourache, & Chien- 
dent ; de tout parties égales. Faites 
… hoïillir jufqu’à ce qu’elles foient moles; 
puis ajoûtez fur quatre pintes une demie 
pomme de Coloquinte; donnez ençore 
deux eu trois boüüllons , & laiflez re 


un : 

eè Réhobe ee 
Pace. : pañlez enfuite par un linge; & 
me la Püfanne en lieu frais; pour 
. deux ou trois , ou tout äu plus quatre 
jours : &: vous en ferez de nouvelle, 
Quand les perfonnes font difficiles à 
. émouvoir,. on met boüillir dans la Ptis | 
fanne une drâgme de la poudre AE 
ei ie ris Pise à 


Effince Phitaf piques 


“Pree écorce: & Bois de Gayac Sat 
es coupez menu, ou rapez ; Jalap, 
_ Efquine pulverifée fans être trop choï- 
| fie, écorce de Grenade ;  Baÿes de 
. Laurier & de Genévre , Salfepareille 
coupées menu où Concaflées dans un 
mortier, pommes de Cyprés, Plantin, 

_ À Perficaria ; de chacun deux livres, | 
hors de l'Efquiné dont il ne faut qu’ uné | 
livre : reduifez le tout en poudre grof= 
fiere, Et après avoir mis 2 ou 3 jours 
, Auparavant 25 ou.30 livres de Miel, fes 
. meñtés avec 45 où SO pintes d’eau tie» 
de, dans une étuve ou lieu chaud : 

ajoûtez-y vos poudres lors que le Miel 
fera en bonne fermentation. Puis laiflez 
 férmenter le tout enfemble tant que la 
fermentation pourra durer, Enfuite met= 
téztout dans un Alambic ; eu pour 

üj 


A 
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avoir l’Efprit , lequel montera le pres 


mier, & le gardez dans une phiole bien 
bouchée : puis paflez le refte par un lin- 


* ge 5 jettez le marc ; évaporez le réfidu 
” jufqu’à confiftance d’Extrait ou d’Opia- 


te. L’on met dans chaque pinte de la 
Ptifanne ci-deflus 2 , 3, ou 4 cüillerées 


“de cet Efprit ; & une, ou une & demie, 


ou deux onces de cette Opiate, Et Pon 


en fait prendre un verre le matin, lau- 


tre le foir, ou autant qu’il faut feulement 


“pour tenir le ventre libre , les jours que 


Von ne prendra pas de la poudre Speci- 
fique. Cela fait un peu fuer ;. mais dou= 
cement, & avance, beaucoup la guéri- 
fon. Si l’on ne veut pas fe donner la 
peine & faire la dépenfe de cette Eflen- 
ce Philofophique , on peut en mettre les 
drogues a Ptifanne & les faire en- 
trer en fa compofition : &.en l’un & l’au= 
tre cas ajoûtez un nouet d’Antimoine 
crû, en poudre groffere , de la grof- 
feur d’un œuf, pour plus grande efficas 
Eté: © . 


Pillules, 
_… Faites des Pillules de fublimé doux3 | 


en poudre très-fubtile , avec du Miel 
bien écumé & cuit jufqu’à noirceur & en 
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confiftance d’Opiate, La dofe eft de= 
puis 12à1$,juiqu'à 20 & 24 grainss 
plus ou moins felon les forces & l’état 
du malade & la rebellion du mal. Si la 
quantité fait une fi grofle pillule que on 
ne puifle l’avaler ; on la reduira en plu- 
fieurs petites. On les prend dans du pain 
à chanter avec un peu d’eau dans une 
Eniiète, ire Gt 900 > 


nfituétion pour Pafage & l'adminifiras 
Ho or dr Remede, 


L'on commence par faïre prendre at 
_ malade un verre de Ptifanne foir & ma= 
tin ; & le lendemain on lui fait prendre 
“une dofe de pillules, & immediatement 
par deflus une dragme de la poudre Spe- 
-cifique , détrempée dans un peu d’eau 
ou ‘du vin ; puis un verre de, vin par 
deflus , ou d’eau pour ceux quineboi= 
ront pas de vin ; foit au matin ou au foïr 
… felon la commoditéides perfonnes:pour- 
vû que ce foit du moins 3 où 4 heures 
après avoir mangé. Et une heure & de- 
mie ou deux heures après la prife du Re- 
mede, il faut prendre un boüillon, gras 
ou maigre , tel qu’on l'a. Le lende- 
main matin on prendun verre de Puifan< 
ne, foit fimple ou compofée ; & ua 
R it 
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- autre fe foir. Le jour fuivant une autré 
prife de poudre fur une dofe de pilules. 
Le lendemain de la Ptifanne : .conti- 
nuent ainfi de deux jours l’un jufqu'à 
parfaite euÉniOne. 4 

On cbfervera feulement qu’à ceux 
“qui ne feront pas aflez purgez , il faut 

ajoûter dans la pillule 1, 2, 3 , ou 
grains-de Scamonée en poudre , felon 
le plus ou le moins de difficulté que les 
malades auront à être purgez. La quan- 
tité raifonnable des Selles eft depuis 3 
* juiqu'à $ ou 6 par prife. S'ilfe trouvoit 
des temperamens qui allaflent davanta- 
ge; foit avec la poudre feule, ou avec 
la pillule jointe, fans Scamonée ; 1l 
faudroit diminuer la dofe au lieu d’a- 
.  joûter dela Scamonée. Et sil arrivoit 
_ que le malade fe trouvât fatigué, on. 
.. pourroit fufpendre lufage des Remedes 
deux ou trois jours. Il ne faut que demie 
dofe pour les enfans. FL 
..… Quandil y a des Ulceres ; on les net- 
toye de plufieurs manieres : foit eny 
appliquant le Precipité mêlé avec le Su« 

… peratif ; foit par l’ufage de lEgiptiacs 
£eul ou mêlé auffi de Supuratif & de Pre- 
Cipité , joints enfemble , ou féparement : 

ou bien encore diflolvant une once 
g'Egiptiac dans un verre d’eau de forge 


A 
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. de Maréchal, & tout étant bien brotile 
lé y tremper des linges ou plumaceaux, 
& les appliquer fur les Ulceres ; princi- 
palement fur les Phimofis, où cette eau 
fait des merveilles avec PEgiptiac dif 
Août dedans, "© ï | 


Effence pour les Ulceres Venériens PExe 
 coriation à @ les Ulceres du Pénis. 


Prenez Encens mâles Storax, Cas 
 Taminthe, Baumenoir, Benjoin , Mir< 
the, Aloës Succotrin, Ambre gris ; 
Angelique odorante, Mufc , Hyperi- : 
con. L'on tire du tout, chacun à part, 
les Teïintures avec de PEfprit de vin. 
“On mêle enfuite ces Teintures ; &'onen 
touche & fyringue les Ulceres, Il ya 
ci-deflus & ci-après d’autres Remedes 
excellents & aflurez, de moindre prix, 


+ Precipité Rouge pour les Ulceres , Char 
-  çres © Verrnës on Porcaux, 
Prenez Efprit de Nitre, une partie; 
& trois parties d'Huile de Vitriol : met- 
_+cz-les enfemble ; & y jettez une demie 
partie de Mercure parfaitement purifié, 
fettez au Sable, feu un peu fort, 
fans évaporer , pendant 24 heures. Puis 


* 


s 
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retirez les Efprits jufau’à fec ; vous as 
rez au fond du vaileau un Precipité 
 tougé. Cohobez & digerez 24 heures : 

redifüllez les Efprits. Cohobez, dige- 


| ezencore 24heures, & diftillez jufqu’à 


fec, feu très-fort à la fin, vous aurez 
un Precipité très rouge. Vous l’Edul- 
Corerez avec leau tiede , puis avec 
PEfprit de vin brûlé deffus au moins 3 
ou 4 fois. Ce précipité n’eft propre que. 
pour l’exterieür. ne ton) 


Préparation de POrpiment pour les UL 
ceres , les Poreaux , € les Calofitez 
des Parties @ de _Anus. " 


T1 faut mêler une livre de Sel Nitre 
avec autant de Tartre en poudre ; & lors 
ayänt mis dans un plat deterre, y met- 
tre le feu avec un charbon allumé, & 
laiffer tout détonner. Pefez le Sel qui 
refte, & le pulverifez tout chaud ; met- 
_ tez-le avec autant pefant d’Orpiment en 
poudre, mêlez enfemble dans un creufets 
couvrez-le d’une tuile où brique ; don- 
nez le feu doucement par degrez pen- 
dant demi quart d’heure , tant que tout 
fonde enfemble, & fur la fin feu très forts 
& c’eft fait. Caflez le creufetifaites dif. 
foudre tout le Sel dans de l’eau ; la pou- 
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üre reftera au fond. Il faudra bien l’a- . 
doucir par plufieurs lotions d’eau , tant 
qu’elle ne foit plus falée. C’eft un Cauf- 
tique potentiel très doux & très efficace 
pour tuer le venin des Ulceres. L'eau 
_ dans laquelle on a difloût ce Sel eft 
aufli très bonne en la rendant aflez foi- 
ble pour qu’elle ne fafle pas de douleur 
Cuifante. On y trempe des comprelles 
qu’on applique fur les Ulceres ouverts; 
| : & fiony difloût de l'Egiptiac, comme 
| l’on fait dans l’eau de Forge, elle fait 
beaucoup mieux ; la tempérant comme 
il faut pour qu’elle ne foit pas trop dou 
loureufe : l’ufage apprend en un mo= 
ment. ri 
Pour les Poreaux & Calofitez des 
. Parties & du Fondement quinefontpas 
ouverts ni Ulcerez ; il faut les entâmer 
tant foit peu fur la fuperficie avec le ra- 
foir, & couper les Poreaux: & après y 
avoir apliqué de la poudre de Sabine 
pour arrêter le fang , on y aplique le 
lendemain un peu de poudre d’Orpi- 
ment preparé comme il eff dit ci-deflus. 
Cette poudre ne fait point de douleur 


se nono ins Sant 


re. Après quoi on y met l’Egiptiac avec 
le Supuratif pour faire fondre. - 
Tout ceci n’eft que pour les perfons 


ou très peu, & tuë le venin delUlce : 


‘A0. :Srctrpis 
nes perduës : parce qu'ordinairemen# 
 PEgiptiac feul, ou mélé du Supuratifs 

- ou difloût dans l’eau de Forge ; fait tout 

ce qu'on peut defirer avec | ufage inter+ 
ne de la poudre Specifique : les pilules 
mêmes , non plus que la Ptifanne, n’é- 
tant que pour avancer & faciliter la gué- 
rifon , ainfi qu'il a été dit ci-devant; & 
. point du tout de l'Efflence de ce Rème- 
de. Ce feroit pourtant d’une trop gran 
de indifference de les obmettre, Ainfi 
Von confeille de ne les pas neglier. 


Pour Pardeur d'Urine on Chandepife 
re TENTE ICE 
Sly a inflammation aux Parties na 
turelles ; 11 faut commencer par faigner 
le malade, s’il eft en état de cela : puis 
lui faire prendre pendant cinq ou fix 
jours feulement , de l'Emultion fuivan- 
te, Dofe pour deux fois. Des quatre Se- 
mences froides fix gros ; deux gros de 
Semence de Pavot ; Eau-d’orge demie 
livre ; une once Eau-rofe; Siropt vio- 
lat deux onces : le tout preparé en 
Emultion. Après l’ufage de laquelle 
vous ferez prendre au malade le Reme- 
de fuivant , inflammation étant pañlée. 


Faites boüillir deux gros de Tamarin 


sé 
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dans deux pintes de vin blanc , à la di- 
minution du quart ; & dans cette teinture 


faites infufer une once de bon Sené 5 Re- 


_glile , Rofes rouges, graînes de Co- 
“andre, Ana deux gros. Eten faites 
prendre deux ou trois verres par jour, 


 Enfüite purgez le malade une fois fus 


lement avec la poudre Specifique pour 
Désndmahs ie nr 


De la Goncrrée. 


: Ïl y à deux fortes de Gonorrée ; la 
fimple , & la Virulente, La fimple eft 
dk plus difficile à guérir : parce qu’elle 
provient de la débilité de la faculté re 
_tentrice. C’eft pourquoi il n’y faut ufer 
_d'aucuns Remedes purgatifs. Voici les 
moyens infaillibles de diftinguer l'une | 
& l’autre. Dans la fimple Gonorrée la 
matiere fluë fans douleur & fans érec- 
tion : Et dans la virulente tout au con 
traire avec érection ; gonflement & 
douleur. Le flux de la fimple Gonorrée 
eft prefqué comme de Peau ; & celui de 
la virulente eft plus cuit & plus épais: 
La fimple vient fouvent d’un effort à 
porter un fardeau , ou d’autre exercice 

énible : & la virulente vient d’un ex= 
ges Vénérien & d’un commerce impudis 
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que. Voilà les differences de l’une & dé 
l'autre ; qu'il eft important de fçavoir. 
Pour la Gonorrée virulente ; ilfaut 
faire ufer au malade de la Ptifanne & de . 
la poudre , comme ïl eft dit pour le 
rand mal , jufqu’à ce que la matiere 
Fe blanche & d’une bonne épaifleur. : 
Puis on fe fert du Remede aftringent ci= 
après. : pote se 
 Ecorces de Grenades, Santalcitrin ; 
Mirabolans ; Ana. Faites boiüllir dans 
de l’eau ; & la pañlez : & dans un demi 
“verre de cette colature, mettez un des 
mi verre d’eau de Plantin. Puis dans ce 
verre mettez un demi gros de Bol d’Ar- 
ménie, & autant de terre figillée, en 
poudre très fubtile. Faites-en faire ufa- 
ge au malade à jeun pendant trois ou 
quatre jours, ou plus, sl eft necef- 


_ faire. 
Pour les Chancres » Poulains & Bubens] 


T1 faur purger avec la même Ptifanne 
& la même poudre Specifique ; felon 
que la neceffité le demande : puis traiter 
d’ailleurs le malade à l’ordinaire felon 


FAr [A ; 
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Pour les fimples Ulceres © Tumeurs a 
Le. = Gland, re à 
# “Mettez dans une livre d'Eau-de-vie 
reétiñée quatre fcrupules de Sel de Sa- 
turne, avec du Camphre à difcretion. 
Baflinez de cette eau les Ulcéres & les 
Chairs baveules ; ainfi que les Tumeurs 


du Prépuce & du Gland, | 
. Pour Les perfonnes Robnffes, .. 


.… Afin d'avancer promptement la gué 
vifon aux perfonnes robuftes , on peut 
leur donner une dragme de gomme 
 gutte dans un jaune d’œuf frais, cuit 
aux cendres ; faifant boire par deflusun 
verre de vin blanc. Aux moins robuf- 
tes , demie dragme : & jamais aux fems 
mes. | : 


Excellence du Remede, 


.. Remarquez que dans lufage de ce 
Remede Specifique il n’y a aucunes pré - 
 Cautions à prendre ;. m aucun accident 
à craindre, On en a donné à des Fem- 
mes grofles de fept mois ; à des per 
fonnes qui avoient la Fiévre doubles 


#08 SECRETS :. 
tierce : fañs rien changer dans le Res 
mede : & tout a été parfaitement guéri 
Quant au régime de vivre: ilnelt 
point abfolument neceffaire d’en garder. 
Chacun peut boire & manger cequ'il a : 
. gras, maigre, eau , vin, fruits , fala- 
. des : exceptez feulement des laittages 
& du fromage. On peut aller & venir à 
fes affaires ; travailler, & faire fes fonc- 
tions ordinaires ; comme fi on ne pre= 
noit point de Remede. Et tout cela fans 
autre circonfpeétion , que de ne point 
faire de débauche de quelque maniere 
que ce foit ; mais de vivre fimplement 
_& rérulierement. La facilité eft que Fon 
peut prendre ce Remede dans la mai- 
fon , fans que perfonne s’en apperçoive 
fi on ne veut. Et après que l’ufage du 
Remede eft fimi , il ne paroiît pas qu'on 
en ait pris , ni même que l’on y ait pen- 
fe. Car il n’y faut aucune préparation ; 
foit de faignées, bains , étuves » pur- 
gations , rafraichiffemens ; ou quelques 
autres précautions que ce puile être ; ni 
” devant ni après, & que l’on a coutume . 
de prendre dans l’ufage des autres Re- 
medes dont on fe fert pour ces maux. 
Cela rend celui-ci incomparable & inef- 

timable. 

_M, d’Acqueville avoit befoin d'en 
profiter. 


. ETREMEDES  2e8 
‘profiter.  C’étoit à ce deflein, qu’il Pa- 
voit confié à M. PAbbé Rouleau, (dont. 
Ja capacité & la probité étoient publi- 
quement connues ) ; tant pour en faire 
les épreuves, que pour lui procurer 
_enfuite fous fa conduite en qualité de 
Médecin du Roi l’Intendance de la. 
Fondation du Laboratoire de l'Hôpi- 
tal des Petites-Maïfons de Paris. La 
prudence vouloit que l'Abbé s’afluräc 
| de l'efficacité du Remede par des expe- 
|  riences particulieres , avant d’en faire 
| lapropoñitionà Mrsles Adminiftrateurs. 
. Elles lui réüflirent toutes avec la feule 
_ poudre Specifique , & la Ptifanne. Mais 
_ comme la guérifon des maladies inve- 
terées avançoit trop lentement, les ma 
lades s’énnuyoient & fe rebutoient d’u- 
né continuation de Remedes qui alloit 
quelques fois à trois & quatre, & même 
juiqu'à cinq ou fix mois: L’Abbé, qui 
_fçavoit que le Sel eft le corredif du 
Mercure , comme il eft remarqué fur la 
fin de fon Livre au chapitre de fon Re- 
mede pour ces maux ; comprit que les - 
Sels qui entrent dans la compofition de 
. celui-ci, déterminant & précipitant les 
effets du Mercure, empêcheroient fa 
falivation , les autres fuites incomma- 
des, & les accidens, FAR n'1gn0= 


æ 
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rant pas, que le Mercure eft le Specifi= 
que le plus fûr contre ces maladies ; & 
qu'il en acheveroit radicalement la gue- 
‘rifon en le joignant à celui de M. d'Ac- 
_ queville; Il en ordonna Pufage de la ma- 
niere ci-devant enfeignée : &renditainfr 
ce Remede parfait. Pour s’en convain- 
creilen recommença des épreuves par- 
ticulieres fur des perfonnes perduës ; & 
pour lefquelles le Remede fimple n’au- 
roit peut-être été que palliatif. Enfin 
après en avoir reconnu la certitude , 1l 
le propofa aux Adminiftrateurs. 
= Les épreuves publiques en furent fai- 
tes par deux fois en 1693. dans P'H6pi- 
tal de la Salpétriere : la premiere fois fur 
quatre ; la feconde fois fur douze per= 
fonnes : toutes choifies par les Mede- 
” cins de ces Hôpitaux , le fieur Laneau 
 &fes confreres, Elles fe trouverent par- 
faitement guéries , fans autre fecours 
que de la poudre Specifique de M. d’Ac- 
queville, des pillules & de la Ptifannes . 
& pourtant fans fudorification ; faliva- 
tion , ni accidens quelconques. 
Les Medecins & les Chirurgiens fu- 
rent obligez de rendre juftice à la bonté 
& à la commodité du Remede. Mrs le. 
remier Prefident, le Procureur Géné- 


ral , & le Prevôt des Marchands réfolus 


: ETREMERDES dr 
tent de mettre ( fous la direétion de M. 
PAbbé Roufleau comme Medecin du 
Roi } M. d'Acqueville avec tels Chi- 
turgiens qu’il auroit voulu choïifir , en 
. a place du fieur Laneau, dont la for- 
tune étoitfufhfante & raifonnable. PAL 
bé mourut au commencement de 1694. 


avant l'éxecution de ce deffein, M.d’Ac- 


queville le fuivit quelque tems après. 
Laneau demeura dans fon Pofte jufqu’à 
. fa mort. Fillon, domeftique de l'Abbé, 
& devenu Chirurgien , obtint cette Pla- 
ce de Mrs les Adminiftrateurs à la fa 
- veur du Remede de M. d’Acqueville ; 
& des experiences de M. PAbbé Rouf- 
eau. Fillon eft mort en 1706. n'ayant 
Jaiflé que fa veuve avec une très jeune 
fille ; fans connoiflance nf experience 
de ces,maladies ni de ces Remedes, 
Ceft ce qui adeterminé à les donner 
au Public, Ne =. 


FIN 
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| TL irez 1" es Animaux, des Vegetanss 
& des Mineraux. 


Ouvrage Pofthume “fie Monfieur 

 L'ABBE Medecin du 
Roy, @* ci-devant connu [ous le nom dé 
. Capucin du Louvre: 


 RMTMNNREANC 
P'AVIS DU LIBRAIRE 
AU LECTEUR 


: Es plus celebres Médecins de Panti- 
quité avoient pris un Join tour par- 
ticulier deggacher leurs Remedes an Pu- 
blic ue 

 n'étifent connus qu'aux plus grands 
Philofophes, Ils éroient jaloux de leurs. 
Secrets 3 @ croyoienr que les meilleures 
_ chofes deviennenr méprifables à mefure. 
gwelles fe rendent communes, Ce nef 
Pas aïafi que raifonnoit feu Adonfieur 
PAbbE Rouffeau , autrefois fi connn fous 
le nom de Capucin du Louvre, & par 
for profond [çavoir dans la Medecine . 
© dans les autres Sciences. Sa charité 
étoit trop grande pour cacher on rendre 
 .mifferienx un Ari fi neceflaire au Public. 
Vous verrez Par ce petit Traité, qui 
n'eff qu'un extrait de quelques-uns de 
fes Ouvrages, dont M1. de la Grange- 
Rouge Jon frere a bien voulu vous faire 
prefents comme il a devclepé les myfteres 

, des Scavans Chimifles, 
Il fait voir dans cet Onvrace qu'il. 
ai) 


s termes © des fignes qui. 


» 


AVIS DU LIBRAIRE 

‘a des Remedes nniverfels 3 © ce qu'il 
faut entendre par Remede univerfel 
… l ne  prérend pas que les Remedes 
aniverfels rendent l'homme immortel 3 
mais qu'ils guériflent routes lesmaladies 
bumorales en pacifiant P_Archée irrité x 
:@° en forrifiant les efprits lançuiflans. 

- On y verra un Remede narurel 3 qui 
eff un élixir arfait ; une quinteffence 


° 


fhecifique, C une femence vidale propré 
à reparer les efprits diffipez 3.4 multi. 
plier les principes radicaux. à rajcènir 
les vieillards Cr. à prolonger leurs jours. 
Vous y trouverer 41 précipité. Dsa> 
horerique, qui guerit toutes fortes de 
févres d'une fente prife ; même Périque » 
les cancers les loupes Le gangrennes 5 
Les ulceres externes O 2nHETTES ; Phydro= 
pifies Paffhme ; © routes: les maladies 
chroniques. ; 
Fous y apprendrez les fages précau- 
sions qu'il faut prendre pour guerir les 
maladies ; © fens lefquelles P Arche s’è- 
chauffe davantage , refufe les Remedes 
_ G'angmente Pidée qui fait Jon mal. 
Wons y trouverez la Pierre admirable 
de Bafile Valentin; qui guérit les VerLi= 
ges; la difficulté de refpirer : & toutes Les 
‘maladies qui provienitent dm poulmon. 
Elle guérit anjfi les maladies hontenfes ; 


AU LECTEUR. | 
dapefe, la Jaunife, Phydropife ; tou 
£es fortes de fiévres, Je poifon, Elle 
fortifie tous les membres > le cerveau , la 
tefe, Pefomach > À le foye : elle puri= 
fie le fang, rompt la pierre, provoque 
l'urine, arrête & Ponfe les menfiruës, 
rénd les femmes fecondes ; guérir les faf=. 
 fecarions de mere > les fiflules > des os 
| Gariez , @: les nlceres corrofifs. . 
Enfin vous y verrez lé compofition de 


 Pincomparabie Pierre de Butler 3 qui 


guérir Préfque tontes les maladies en le 

touchant avec le bour de la langue , on 
en avalant l'huile dars laquelle clle aura 
érempé quelque LEP ou 


aï 


* 


\ 


PARENT 
AVERTISSEMENT. 
: En forme de Réponfe. oi 
Par Monfieur de Ja Grange-Rougè 5 


Avocat au Parlement, frere de dé- 
 funt Monfeur l'Abbé Roufleau ; qui. 
étoit Confrere de Monfieur Y Abbé 
__ Aignan, àune Periode de la Lettre 
: dun Anonyme touchant les belles. 
découvertes & la grande capacité de 
_ Monfieur Aignan , inferée dans le 
Mercure Galant du mois d'Aouft 
‘1699. imprimé à Nantes, Page Ale 


VorciLes TERMES DE CETTE | 
"PERLE. | 


‘IE promet ( AMonfieur Aignan ) de. 
nous donner la compofirion du veritable 
Baume tranquille ; que lus feul a dé- 
couvert ; À qwon 4 falfifié dans des 
Ecrits donnez au Public Jons #1 70m 
emprunté ; @c. 

JL Re 
RE PONS.E. 


L’exception des plus ‘srands gé- 
L nies , peu de perlonnes connoif- 


AVERTISSEMENT. 
ent mieux que moi les rares talens de 
Monfieur l'Abbé Aignan. La fcience 
que j'ai de fes Principes , qui étoient 
communs à mon Frere & àmoi, join- 
te à l’heureufe experience que jen ai 
faite dans les deux grandes . maladies’ 
dont il m'a charitablement tiré après la 


mort de mon Frere, & la parfaite re- 


.Connoïffance que je lui en dois & que 
Jen conferverai le refle de ma vie, 
m’engagent à publier de toutes manieres 
la capacité , le mérite & la charité de 
cet illuftre & fameux Do&teur. 

Je fçai qu’il eff capable de tout ce. 

_.qui eft contenu dans la Lettre de l'A 
nonime , & encore davantage , qu'il 
peut perfectionner mieux que perfonne, 

-& porter au plus haut point d'efficacité 
le Baume tranquille, & qu’il peut mé. 
Me en inventer d’une compoñtion nou- 

-velle , & une infinité de Remedes ex- 

traordinaires, À Dieu ne plaife que jaye 

Pingratitude & la témerité de vouloir 

- obfcurcir ou rabaïfler, & moins encore 
Jui ravir la gloire dont il eft fi digne, 

_. Mais je le fupplie de me permettre 
de me plaindre de cet Anonyme ; bien 
plus pour l'honneur de la memoire de 
mon Frere , qui m’eft fi chere, &.où 
Monfieur Aignan eft lui-même f inte- 


4 


reffé, que pour le: mien propre ; & de 
‘ lui déclarer & ë tout le monde, non pas 


_enanonyme, comme ila fait ,mais en 


faifant publiquement fçavoir mon; nom 
& ma demeure ; que non-feulement je 


n'ai-point falfifié, comme il le fappole 


 ihdignement , la compoñition du Baume 


tranquille , inventé par mon Frere 5 
_mais.que je l’ai donné au Public fous le 


nom de Monfieur Abbé Rouleau fon 
“veritable auteur ,avec les autres Secrets 
qu'il m'a laiflez, tels qu'il des lui avoit 
lui-même deftinez ; qu’il me les a com- . 
muniquez; & qu'ils font écrits de fa pro- 
‘pre main , fans aucune alteration, dans 
POriginal de fon Livre, que je garde 
précieuiement.ÿ lb 
Piufieurs perfonnes de probité fça-: 
-vent , que jene laimême faitimprimer, 
-que pour fatisfaire à intention & au ze- 
le charitable du défunts 
Si PAuteur de cette Epitre avoit un : 
peu plus prudemment moderé Îe fien , 
&-voulu s’éclaircir de cette verité 1l 
auroit pû prendre la peine de faire une 
affez agreable promenade à la Grange- 
Rouge, proche Montbafon, qui eften . 
petit un des plus beaux endroits.de la | 
Touraine , avant que de s’expofer fi 
témerairement à infulter à la memoire 


4 


AVERTISSEMENT. 

dun auffi illuftre défunt que Monfieur 
P'Abbé Roufleau , & à accufer faufle- 
ment, pourne pas dire davantage, la 
 fincerité d’un homme publiquement re- 
Connu pour'incapable de fuppofer. 
. On lui auroït montré avec plaïfir ce 
fçavant Original, on n’en refufe la 
communication à perfonne ; & s’il ef 
_&apablé d’en penetrer certains endroits, 


on lui auroit, comme on a fait à beau- 
coup d’autres , donné des lumierés : 


pour approfondir les plus difficiles , & 


pour en faire ( s’il eft en état & d’aflez 


bonne volonté ) d’utiles expériences. 
En voici des idées ; dont j'efpere que 
les Sçavans me fçauront bon gré, & à 
la faveur defquelles il fera facile de con- 
noître , que fi l’on veut envier à défunt 


Monfieur l'Abbé Rouffeäu l'honneur de 


Pinvention du Baume tranquille contenu 


s 


dans fon Livre , & des principes dont 


il eft rempli , je ferai en droit de me ré- 
crier pour fa memoire , & de publier , 
Sc vos non vobis,; ec. Maisles habiles 


connoiflent affez par fa feule leéture , 
-que la force de la fcience qu’il contient 


ne peut proceder que du fond même de 
fon veritable Auteur. | 


5 
on 


ge rage ses 


ons CITAEE 


V’il y a des Remedes uni- 
£ verfels: ce qu’il faut en 
_rendrepar Remede univerfel. Page 


Chap. IE. Préférvarif aniverfel tiré des 


Vegetaux. IN 


* Chap. IT. Préfervatif é* remede HRIVET= 


félriré des Animaux: 24 


Chap. IV. Premier Remede univerfel Din 
8 


ré des Mireraux. 3 
Chap. V. Second Remede 4 ti= 
ré des Mineraux. 
Chap. VI. Troifiéme Remede Pt 
tiré des Mineraux. . D 


Chap .VI Ï. Quatriéme Remede univer- 


fel rire des Alineraux. IOI 


_ Conclufon. Mercure des Philofophes. 


pue 116 
Fin de la Table. 
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: ET 
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 UNIVERSELS. 


CHAPITRE PREMIER, 


Oil y a. » des Remedes univerfels ; 
ce qu'il faut. entendre par us 
nnsUer (RE, 


à Î l’on n’avoit jamais ni vû ni 
KE entendu parler de reflort, de 
R teinture , de verre, de che 
=] tal, de fl, de falpêtre , d’eau 
fou, de poudre à canon, & de tant 
d'autres merveilles que l'Art tire de la : 
Nature , ou qu'il Jui aide à produire 3 


$ .  PRESERVATIFS. \ 
pourroit-on croire qu'il fät feulement 
poffible deles inventer? ai 
” Jlne faut donc pas fi facilement dif 
| convenir des chofes extraordinaires qui 
. paffent nos idées, quand les Sages nous : 
aflurent de leur réalité. Né feroit-ce pas 
être auffi imprudent de les reietter, pars . 
ce qu’elles ne font pas encore venuës à 
nôtre connoïffance ; que téméraire de : 
les condamner, parce que nous defef- 
perons d’y atteindre ; au contraire, Pex- 
cellence du fujet & le témoignage des 
Scavans , ne doivent-ils pas réveler nô= 
tre courage, & nous animer à la re- 
- cherche de-ce qui n'a püû échapper à leur 
fagacité ? : ni: ; 
Mais pour établir la verité des Reme- 
des univerfels , il feroit inutile de re 
. gourir à l’autorité des grands Philofo= 
_‘phes & des Medecins extraordinaires 

: fui n’en ont écrit qu’énigmatiquentent : 
les efprits préocupez n’en feroient que 
plus fortement confirmez dans leurs 
préventions. Attachons-nous plutôtaux 
Docteurs ordinaires de la Medecine ; & 
ÿoyons comme ls en parlent. 

:Nousne doutons pas, difent Zudor 
miens & fes Cominentateurs , qu'il n’y 
nit des remedes d’une excellence partis 
guliere, capables de fortifier putllems : 


€ 


- Ment, & de purifier en même-tems tou- 


. parce moyen de le garantir & le tirer 
d’une infinité de maladies : Differr. 1. de 


_ dari pofle arcanum aliquod , infigne ro- 
| #ius corroborativum ; vel mundificati= 
 Vum ; complurium morborum [olamen , 
| Ce. Etnous ne difconvenons pas des 
| vertus, fagement attribuées à quelques 
grands fecrets, tels que font les Pana- 


les quinteffences de Venus, l’or pota- 


fcientifiquement , & les adminiftrant 

. avec circonfpeétion chacun felon fa pro- 
prière. de an | 
Mais nous ne prétendons pas ap- 


tendus fecrets que les Charlatans exal- 
tent infiniment au deflus de leurs quali- 


connoiffance’ de la Medecine, s’imagi- 
nent crédulement, & quelquefois fu- 
neflement , avoir des vertus & des 
p'oprietez univerfelles ; quoique fou- 
vent leur excellence prétenduë ne con- 
fifte qué dans la difhculté de la recher- 
“che & de la dépenfe , ou de au plus 
pe 
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| _ cées, les Meércures des Philofophes ; : 


:-tez pour en tirer un gain fordide ; & 
|  queles perfonnes qui n’ont pas afféz de 


tes les fubftances du corps humain , & ; 


… fetefln remediorum 5 pèg. 56. Credimus | 


| ble, & femblables ; en les préparant 


prouver indifferemment tous ces pré- : 


CU PaRsREvATI sr | 
* (quand lhyperbole & le leurre fon les À 
vez ) dans une vertu fimple &foible, N 
gomme celle de la ptifanne d’orge qui | 
“convient à toutes les fiévres sou dans, | 
. une qualité commune aux diaphoreti= 
_ ques, aux aperitifs, où aux aftringens 
_ufuels & ordinaires. 
… Ce font les termes de Zwdouicus ÿ 
& voici ceux de fes Commentateurs | 
Poire , Wedelius, & Ertmullez | 
.… eus : Diflertation premiere duchoix des + 
:! Remedes., À mc moine es 
L'ignorance du peuple & la mauvaife 
application qu’on a faite des grands re- 
medes, arendu le nom même de Pana- 
cée ou Remede univerfel, odieux & 
ridicule, Cette ignorance vient de ce 
que le peuple ne connpiffant pas aflez la 
force À la nature des remedes ,:ilen 
admire les effets particuliers, & leur at- 
éribuë auffi-tôt des qualitez univerfelles: 
uis au feul nom de Panacée on s’en. 
Éd reninne , fans diftinétion de 
temps & de circonftancés, & par une 
mauvaife application on en reçoit plus | 
de mal que lon n’en efperoit de foulæ | 
gement. roue : 
. - 7 C'eft pourquoi il eft à propos d’é- 
glairar ce que c’eft ; & ce que l’on doït 
gntendre par Remede univerfel, afin - 
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due lon ne s’imagine pas qu’un tel re 
mede puifle indifferemment guerif tous 
les défauts du corps humain. Quelle 
erreur de prétendre par ce moÿen gues 
rir les bleflures , les fractures , les lu- 
_ xations , & femblablés accidens qui de+ : 
mandent neceflairement l’operation de. 
la main & le fecours de la Chirurgie? 
‘Par confequent la vertu des Remedes 
üniverfels ne peut être raifonnablement | 
étenduë qu'aux maladies dont Hypo- 
crate a voulu parler par cet Aphorifme 3 

… Natura morborum medicarrixs; c’eit la 
_ nature même qui guerit les maladies, 
_ Aufñfi l'effet de quelque Panacée que ce 
_foit ne confifté-t’il qu’à augmenter les 
forces de la nature ; ou à corriger es 
_ caufes occafionnelles des maladies; d’où 
il s'enfuit qu’un remede univerfel n’eft 
propre qu’à celles qui viennent des cau 
fes internes : encore ne faut-il pas pré- 
tendre exclure l’ufage de tout autrere- 
 méde ; au contraire , les remedes gene- 
‘raux doivent toujours préceder commé 
des préparatifs neceflaires ; & leregime 
de vivre doit toujours être prefcrit 6e 
obfervéfelon les regles de la diette. Bien 

- davantage , il faut dans Padminiftration 
même des remedes univerfels avoir é- 
gard à la difference du fexe, & de l’â 
ei] 


# 
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ge , & les rendre propres & fpecifiques | 
autant qu'il eft poffible par le mélange 
& l’union des remedes particuliers. Ce 


_neft, dit Ettmul. cap. 3. de Aux iliES + 


qu’à faute d’obferver exaétement toutes 
ces précautions, que les fpecifiquestrès- 
éprouvez & d’ailleurs infailhbles de- 


viennent inefficaces. : So 
: Enfin, en fe formant l’idée d’un re- 

mede univerfel , il ne faut pas s'imaginer 
qu'il puifle neceïfairement &infaillible- 


ment guerir toutes fortes de maux & 


rendre l’homme immortel : c’eft une 
pentée contraire au bon fens ; mais Pon 


.) peut raifonnablement aflurer, qu'avec . 


les préparations requifes & les circonf- 
tances neceflaires , telles que les forces 
de la nature n’en foient point oppri- 
mées, ni la vertu du remede introver- 

tie ; le remede univerfel aura infaillible- 


. ment fon effet, & guerira quelque ma- 


ladie que ce foit. De même que le jalap 


qui eft purgatif , ne purge: pourtant 


point, fi linfufion n’eft faite dans un 
menftruë convenable & approprié ; c’eft 
Pefprit de vin, & non pas leeu , ou 
fimplement Îe vin à caufe du flegme 
abondant qu’il contient : parce que la 
vertu purgative du jalap refide en fa 


:.réfine ; pour la diflolution de laquelle il - 
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faut un diflolvant fpiritueux & noû à 
ueux. Ettmul. 50%. 2, Schroderi dilu= 
cidari Phirclogia » feu. Tegn, vegctab, 
“claff. 3. pag. 326. Le jelap eft pout- 
tant purgatif en quelque menftrue qu’on 
Je mêle, mais on n’en fçauroit tirer la, 
réfine qu’avéc l’efprit de vin reétiñé ; 
 Ceft alors un-purgatif violent, quine 
* fe donne qu’en petite quantité & mêlé 
‘avec d’autres purgatifs. “ 
_… De forte que pour bien connoître la : 
- vertu effentielle des remedes univerfels, : 
il faut remarquer que toute maladie a 
_ deux caufes , la formelle & la materiel= 
le, ou occafonnelle ; & que lune ou 
_ Pautre ceflant, l’effet cefle, Or la caus 
fe formelle, efficiente & prochaine de 
toutes les maladies font les efprits; c’efte 
, dire, le principe vital qui eft la pre- 
miere origine de la fanté & de la mala- 
die : lequel étant détruit par la morts 
maladie , fanté , tout cefle., L’on ne 
peut pas dire qu'un cadavre foit partici- 
pant ni de lun ni de autre. Mais ce 
même principe vital étant bien conftitué 
& en parfaite œconomie ; 1l fait mer- 

_ veilles : au contraire , s’il eft bleflé ou 
rrité par le trouble de l’œconomie du 
corps , il excite les aflauts & les défor- 
dres des maladies. C’eft à peu près de 


e 
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même, que les vices & les défettuofi: 
tez des fubftances contenuës dans le . 
corps humain , font les caufes occa- 
fionnelles ou materielles des maladies. 
‘De maniere que fi ces parties & ces fub- 
ftances font parfaitement bien ordon- 
nées & temperées , le corps eft en fan- 
té 5 fi elles font mal temperées , l’œco- 
nomie du corps en eft troublée. 1e à 
. D'oùil eft facile d’obferver, qu'ayant 
égard à ces deux genres de caufes , les 
Remedes univerfels ont coutume d’o- 
perer en deux manieres , Pune en paci- 
fiant les efprits irritez , les fortifiant & 
. Les rendant ainfi capables de corriger les 
caufes materielles des maladies, & de 
rétablir la paix & la tranquillité de l’œ- 
conomie naturelle, Un bon ufage de 
POpium, par exemple ; aidé de quel- 
ques autres Anodins , fait fouvent cet 
effet , en calmant tous les fimptômesles 
plus preffans, en fortifiant la nature , & 
-par ce moyen la mettant en état de chaf- 
fer ce qui lui eft nuifible. Et c’eft ainfi 
qu’agiffent le fouffre doux du vitriol de : 
Venus, & toutes les panacées qui ont 
pour bafe le cinabre naturel ou le cina- 
bre d’antimoine.- : 
- L'autre maniere de laquelle les Re- 
:medes univerfels agiflent fur les caufes 
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#ccafionnelles , eft de les temperer en 
corrigeant & adouciflant lexcès des 
_qualitez falées , dont Hypocrate parle , 
& qu’il nomme lPacide , l’amer, l'acte, 

le doux , l’acerbe ; &c. felon Ettmul. 
cap. 3. deauxiliis 3 cap. 2. de de 
dicinà Hypocratis Chymica. Et empê- 
chant ainfi les précipitations , les coa= 
_gulations , les effervefcences, Ce qui 
fe fait d’autant plus puiffamment , que 
plus ces Remedes font doüez de vertu 
diaphoretique ; les diaphorertiques étant 
d'ordinaire les remedes naturels & fpe- 
cifiques pour procurer ces fortes d’a- 
 douciffemens. Le Sel volatil huileux de 
Syluius qui agit de cette forte, eft pref- 
que univerfel. Il tempere toute acrimo= 
nie , il calme tous les mouvemens dé- 
fordonnez des humeurs; & par une dou 
ce tranfpiration il purifie tout le corps, 
Les Mercures fixez font encore de ce 
: genre , adouciffant toute âcreté par le 

moyen de leur fouffre extraverty & de 
leur nature diaphoretique. Enfin les Sels 
‘univerfels de l'air que l’on prépare avec 
la rofée & Peau de pluye ; font encore 
de cette cathegarie. 

. Mais fi l’une & l’autre de ces deux 
vertus ; c’eft-à-dire , la vertu de calmer . 
_& fortifier les efprits, & celle de tem- 
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perer & purifier les humeurs cone os 
rent dans un même Remede ; fans doute 


que ce doit être un remede très-ünivér= 
_fel, tels que font les veritables Soufires 


naturels ,: métalliques fix ez, léfquels 


: temperent les puiflances ou qualitez fa- 


lines , & caiment en même tems la fou- 
gue & limpetuofité des efprits. La pier= 
re de feu de Bafile Valentin eft de ce 


“genre ; elle approche même beaucoup 


de la pierre philofophale par l’excellen= 
ce de fa vertu medecinale & métallique. 

Outre cette façon d’operer des Re- 
‘medés par leur attouchement corporel, 


= Sr < . 
_ & par certain mélange ou application 
de leur tiflure materielle aux parties du : 


corps humain ; il yen a une autre, dit 


ÆEttmuler , cap. 3. de anxibiis | enfei- 


gnée par Helmont ; principalement dans 
fon Traité intitulé, Ze verbis, berbis & 
lapidibus cf magna virtus, Et cette ma- 
niere fe fait fans mixtion naturelle, mais : 


* feulement par certaine influence idéale , 


qui fait que les Remedes guériffent radi- 
calement. Cet Auteur ( Helmont) croit, 
que les Remedes n’operent que dans 
l’eflomac , & feulement fur fon archée : 
lequel à occafion du remede forme di . 
verfes idées ; felon la dire&tion defquel- 
les il eft conduit en la guérifon des ma> . 


* 


+ 
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-Madies. Ilaffure, de plus, que les ma= 
ladies ne viennent que des idées vicieu- * 
{es où étrangeres de leftomac ; & que 
les Remedes n’opetent qu’en éteignant 
ces idées étrangeres ; où en formant &c 
préfentant à l’archée d’autres idées con= 
traires aux premieres comme dans un 
miroir ; à l’afpeét defquelles nouvelles 
idées, il eft rappellé au devoir de fes 
fonétions naturelles, & dirigé de cer: 
taine maniere en la guérifon des mala-= 
dies. Tout cela , dit-il, ef confirmé: 
par une infinité dé guérifons promptes 
_& comme fubites , qui {e font fans aucun 
effet fenfible du remede nf évacuation | 
de la matiere morbifique, mais feule= 


ment pat certaine grande émotion ou 
affection de l’ame ; on l'idée conduit 
diverfement l'archée à la guérifon des 
maladies. “ 
Tout ce difcours n’eft qu’une traduc- 
tion litterale d’Ettmuler , extrait dupre- La 
mier tome chap. 3. de auxiliis, &c du Votaj 


Commentaire fur la Diflertation de Lu- 
dovicus de remediorum feleétu ; tom. 2. 
Mais de quelque façon que les Reme= 
des agiflent , tous ces Auteurs convien= 
-nent qu'il y a des Remedes univerfels. 
S'ils font rares , difficiles à découvrir & 
à préparer ; cela doit-il rebuter, où plus 


+ 
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tôt cela ne doit-il pas animer non feulez 
ment les curieux & les grands Philofo- 
phes, comme étoit nôtre illuftre défunt 5 
mais les Academies ; les Facult:z, les 
Univerfitez entieres à la pénétration & à 
: Pexplication des énigmes des Auteurs 
jaloux qui en ont écrit ; & à la recher- 
che de la perfe&tion & publication de 
. ces fecours extraordinaires, C’étoit dans 
Te genre de la Medecine le principal & 
fage objet des grands talens que le Pere 
des lumieres avoit fi liberalement dif. 
penfez à défunt mon frere , pour les 
plus profonds myfteres de la Phyfique » 
de la Medecine , & de la Theologie, 
En verité la Medecine ordinaire n’eft- 
_elle pas trop foible ? Quel fecours en ti- 
_re-t’ondans les grandes maladies ? N’eft- 
ce pas dans les extrémitez preffantes que 
pour verifier cet Aphorifme ; extremis 
Mmorbis extrema remedia e*quifira funts 
1l faut avoir recours aux grands Reme- 
des ? Etdansles maladies ordinaires , 
ne feroit-on fouvent point plus fige- 
ment de fe contenter d’un bon regime , 
& d'un bon gouvernement, & felon le 
confeil du Prince même de la Medecine, 
de s’abftenir plutôt de tout Remede, 
que de s’expofer à des Remedes in< : 
gertains & peut-être nuifibles ? Obri= 


U 
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m2 medicina , medicina non uri. 

: Heureufement le Roi , que fa fagefle 
rend attentif à tout ce qu’il y a d’utile & 
de grand, vient d'établir une illuftre 
À cademie à Paris, pour fuppléer à la ne- 
gligence & à la jaloufie des Supôts des 
Corps ou Communautez ; & pour exci- 

_ ter en même tems l’ardeur & le courage 
des particuliers. Les Sçavans pourront | 
y avoir recours, & y adrefler leurs ou= : 
- vrages, & efperer que fous la proteétion 
-de Lours LE GRAND , leurs décou- 
vertes ne feront pas enfevelies dans un 
oubly éternel par l'ignorance , ni cou 
vertes d’ingratitude par l’envie, 

… Peut-être que fi la perfonne à laquelle 
il falloit s’adrefler , ( & à laquelle je me 
fuis adreffé de toutes les meilleures ma+ 
nieres qu’il m’a été poflible ) avoit été 

favorable à mon deflein ; Je Roi qui ai- 

_ me les grandes chofes, auroit peut-être, 
dis-je, été bien-aife de faire éprouver 
l'efficacité du Remede naturel & incom: 
parable , dont mon frere m'a laiffé l’1- 
_dée, & dont j’offrois de donner le fe- 
cret à Sa Majefté, C’eft un Elixir par- 
fait , une quinteflence fpecifique & na- 
turelle , une femence vitale, propre à 
réparer les eforits diffipez , à multiplier : 
des principes radicaux, à ranimer la vieil: 
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lefle, & à prolonger naturellement Îes 
| jours jufqu’au terme ordonné de Dieu. 
Enfin, c'eft une efpece d’arbre de vie 
_ très-fuperieur aux Remedes univerfels 
& admirables, dont je vais expliquer 
les énigmes, & manifefter les fecrets. 
Tout mon regtet eft que le Roi en foit 
privé; ce n’eft pas ma faute. Si celui-là 
étoit praticable par quelques particu- 
. liers , je le donnerois comme les autres … 
: de bon cœur au public: mais comme la 
“préparation leur en eftimpoffible , ainfi 
qu’à moi-même ; la connoïffance pou | 
want d’ailleurs en être perilleufe, lufa- 
ge en devient inutile , autrement que 
par la difpenfation charitable de quel- 
que Souverain. Je ne defefpere pas 
neanmoins , fi Dieu meconferve la vie, 
d’avoir avec le tems l'honneur de pre- 
{enter à Sa Majefté quelques moyens 
qui pourroient , à mon avis , beaucoup | 
contribuer à rendre fon Regne encore 
: plus éclatant , fon empire encore plus 
floriflant, & fes peuples encore plus 
heureux. Voici cependant quelques 
idées dé Remedes univerfels émanez 
des lumieres & des principes de mon 
frere’; que ma profeffion & l’état de mes 
‘affaires particulieres ne mont pas per= 
mis de préparer ;& que les habiles qui 
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Ont aflez de loifir & de zele pour le 
prochain, pourront avoir la fatisfaétion 
dexperimenter, Cette fcience , ( dit 


un de ces grands Philofophes) & ces 


hauts procedez demandent un homme 
tout entier, abfolument débaraflé des 
foms domeftiques & des engagemens 
du fiecle, animum femotum à curis &: 
ad #ihil aliid applicatum. . 
“ee Û A 


me 


 MRATETRE LE 
Prefervatif univerfel tiré des Vegetaux: 


TT E pain eftfi naturellement deftiné 
À. à la nourriture des hommes, que 
même les oifeaux, les poiflons ; les bé- 
tes , & generalement toutes les efpeces 
d'animaux l’aiment & le défirent. C’eft 
le meilleur , le plus folide , & le plus 
univerfel de tous les alimens. Le pain, 
( dit Sennerte Eh. 4. part. 1. cap. 3. de. 
Cibo. Panis optimus cibus) eft un ali- 
ment fi excellent , qu'il eft propre à 
tous âges ; qu’on peut le manger feul 
ou mêlé ; qu'il eft comme la matiere & 
la bafe de tous les auttes, chair, poifs 
fon , legumes : à peine peut-on ufer des 
autres alimens fans pain , que l'on n’en 
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reffente quelque incommodité, L'of le 
dégoûte facilement des autres alimens , 
jamais du pain quand on eft en fenté, 
tant il eft agréable & naturel à Pefto- 
mac. Les malades l’abandonnent même 
prefque toujours le dernier, & les con- 
valefcens lappetent & le reprennent 
prefque toujours le premier, Enfin, le 
_ pain eft un très-excellent aliment , prin-. 
_cipalement le pain de pure farine defro- 
ment. Le froment, ajoûte cet Auteur, 
-eft chaud & humide , & donne plus de 
nourriture, plus folide & plus faine 
qu'aucun des autres grains ; parce que fa 
trop grande humidité eft temperée dans 
la façon du pain, dont la préparation 
eltexquife, La fermentation en corrige 
Ja vifcofité, & la cuiflon en défeiche 
humidité. Par la fermentation , quand 
elle eff bien faite , les parties groflieres 
font fubtilifées , les vifcides rarefiées & 
toutes renduës legeres & participantes 
.de la nature de Pair , & plus propres à 
la digeftion. Enfin, c’eft le propre du 
pain, dit la Sainte-Ecriture , de forti- 
fier le cœur de l’homme: Panis cor he= 
minis confirmat, = 
Le vin, au rapport de Schroder, eft 
appellé par Paracelfe , le fang de Ja 
terre ; par Quercetan , le Prince des 
— Vegetaux, 
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” Vegetaux , comme plus chargé de Vi. 
triof qu'aucun autre ; & PEcriture-Sain- 
te aflüre, qu’il réjoüit le cœur de l’hom- 
me > Winuin letificar cor hominis ; con- 
“tient un principe fingulier de joye & de 
fanté. C’eft un aliment d’une excellen- 
ce fi particuliere, qu’il tient auf du 
médicament. If eft narcotique , fopo- 
_ratif, inebriatif, & purgatif quand il eft 
: pris avec excès : mais quand il ef pris 
avec temperance, il eft confortatif, Ao- 
‘macal, cordial, cœphalique , diapho- : 
“retique, diuretique , füderifique , laxa= 
tif : agiflant felon la difpoñition qu'il 
trouve. Îl ranime les efprits languiflants, 
il répare les forces diffipées ; ceft le 
plus prompt, le plus puillant , & le plus 


agréable reftaurateur des natures épui- 


fées. De quel ufage n’efl-il point dans la 
Medecine ? Combien de préparations 
ñe fait-on point avec le vin & les parties 
du vin ; Pefpnit, le vinaigre , le tartre P 
C’eft un diflolvant prelque univerfel : 
du moins c’eft un fujet dont on en peut 
tirer de très excellens. Enfin, Pefprit 
“de vin eft appellé par le vulgaire, & per 
es Medecins mêmes, Eau-de-vie ; & 
par Zapatha, or potable vegetal , com- 
me une eflence propre à conferver & 
appeller la vie dans les accidens les 
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“plus défefperez, & comme un plus. 
puilfant confortatif que Por potable mé= 
me. AS Nos 
_… Le Genévrier eft un arbrifleau fi pré- 
cieux , quoique très-commun en Éuro= 
pe 3 que Vanhelmont , Tackius & plu= 
_ leurs autres , qui le croyent incortup- 
tible , le fubffituent au cedre. Helmont 
prétend , que Ponpeuten préparer un 
_xemede incomparable pour la conferva- 
tion & prolongation de la vie, jufqu'au 
terme naturel marqué par la Sagefle 
Eternelle. J’en ai donné le procedé à la 
fin du livre de monfrere. Le fruit du 
Genévre eft une efpece d’aliment médi- 
camenteux ; on en faitune boiflon avec 
. de l'eau pute, qui a beaucoup de rap- 
port au vin, & lontire du Genévre tant | 
de Remedes finguliers , pour tant de 
grandes maladies , que lon peut raifon- 
nablement conclure avec tous les Alle-- 
mans, qui appellent leur aromat, an 
raport d'Etmuller ; qu’ila des proprie- 
tez univerfelles. 11 corrige &purifie le 
mauvais air, l'air peltilentiel ; c’eft le 
meilleur & le plus puiflant de tous les 
ffomachiques : & c’eft pour cela que 
Vanhelmont , qui met le principe de la 
vie, & le fiége de l’ame dans Peftomac, 
dit , que c’elt une efpece d'arbre de vie, - 
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 C’eft un grand fudorifique & diuretique, 7 
auf eft-il admirable pour les reins ; il 
. provoque l'urine, poufle le fable & pré 
ferve de la gravelle. Il défopille fa rat- 
te & Purerus 11 eft propre contre la 
phtifie , & les ulèeres des poümons, les. 
coliques, la néfrétique, les vapeurs, la 
 paralifie, Phydropife, le fcorbut , les 
‘afettions des nerfs; enfin, difent les 
Médecins , il eft excellent contre les 
maladies malignes, les poifons, lapef 
te, les malefices & les enchantemens 3 
voila comme:ls en parlent. ©. 
Le pain eft un aliment fimple, mais | 
le meilleur & le plus univerfel de tous 
les alimens. Le vin eft un aliment mé- 
dicamenteux , le plus naturel & le plus 
prompt de tous les remedes. Le fruit de 
Genévre eft un médicament alimenteux, 
le plus innotent & le plus efficace des : 
…fimples médicamens. De ces trois ex. 
cellens fujets bien choïfis, unis par une 
préparation philofophique en une Ef- 
: fence douce, il réfulte un reftaurant ét 


confortatif fi puiffant , qu'il peut tire 


une infinité d’agonifans, pour ainfidire, 
des bras de la mort même; & rétablir 
les natures les plus épuifées. autant 
elles fo bles de rétabliliernen 
qu’elles font capables de rétabliliement, 
& que les malades d’ailleurs délefperez. 
Be 
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ont pourtant encore de refte & de fond. 


PREPARATION à 


» Renez d’excellent pain , croûte & 
. Æ mie, non brûlé, mais bien Cuit 
fait de fleur de farine dé bon & pur fro- 
ment d’un an : tant parce que le grain : 
n'eft en fa parfaite maturité qu'après 
qu'il a fué dans lagetbe, & que l'hy- 
ver en a concentré toute la vertu dans le 
grenier ; que parce que l’immaturité & 
la crudité en tous alimens, eft une ef- 
pece de poifon fi contraïre aux difpoff- 
tions neceflaires à la nutrition, que ce 
n'eft que pour en prévenir les mauvais 
effets que Pon prépare les alimens par- 
“tant deco&ions , de digeftions & d’al- 
terations précedentes , par le moyen 
defquelles on les meurit & les rend pro- 
pres à être transformez per le ferment 
humain en nôtre fubftance même ; coù- 
pez tout le pain en roties, & Île faites 
effedivement rotir devant un feu clar 
&fec, fans fumée , jufqu’a ce que tou- 
te FPhumidité fuperflué foit exhalée, & 
toute la mie foit très-feche & bien rotie | 
 dedaas, fans que rien foit pourtant brü- 
lé, Réduifez ces roties en efpece de 
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poudre grofliere ; & mettez une livre de 
cette poudre dans une cucurbite de ver- 
re double, avec quatre onces de grai- 
nes où bayes de Genévre , très-mures , 
bien feches, fans évaporation que de 

: Phumidite fuperfiné, & choifies entre 

une quantité fuffifante , gardée jufqu’a- 
près l’hyver pour les raifons ci-devant 

expliquées , & broyées aufli en poudre 

grofliere ; & mettez fur le tout deux li- 
vres de fimple Eau-de-vie , tirée de 

“vingt livres d’excellent vin rouge de 
Bourgogne, après l’hyver , ou de fem- 

‘blable vin très mur, de qualité bien tem- 
perée ; parce que les eflences tiennent 

_ toujours des premieres qualitez des fu- 

_ jets dont elles font tirées, cela eft na- 

turel. Vous voulez un excellent con- 

© fortatif, cherchez-le donc dans des fu- 
jets naturellement excellens , & naturel- 
lement abondans. Or dans la famille des 

Végetaux rien de plus grand & de plus 
propre à ce deflein, que Punion philo- 

fophique du pain; du vin, & du Gené- 
vre en une douce Effence. Adaptez 
donc fur la cucurbite un très grand vaif- 
feau.de rencontre , fans luter trop exac- 
tement les jointures ; au contraire les 

_ difpofant de maniere à y pouvoirfaire 
quelque petite ouverture avecune épin- 
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 gle pour laifferéchapperlegas; c'eff 

ä-dire les efprits incoércibles, qui pour- , 

roient cafler les vaifleaux. Mettezen die 

geftion dans du fumier de Cheval pens | 

| dant quarante jours ; & après avoirtrès- 

_ bien luté la cucurbite & mis un chapi- 

teau à bec deflus, exactement luté au 

.. lieu du vaifleau de rencontre, que vous 

aurez Ôté ; vous diftillerez à feu gradué 

- jufqu’au dernier degré de ficcité parfai- 

te, (pourtant fans torrefaétion niuf- 

. tion ) toutes les fubftances quivoudront 

- pafler, dans un grand Balon bien luté 

au bec du chapiteau: Puis vous fepare- . 

rez par la reéification felon Part, le | 
=." prit, le flegme &:Phuile , que vous. 

garderez à part. Remettez le flesme far 

le capur morruum en nouvelle digeftion | 

+. pendant huit ou dix jours ; puis verfez . 

_ toute la liqueur par inclination dans ane 

autre cucurbite , & IA diftillez jufqu'à 

ec pour avoir le Sel. Réiterez cette 

operation jufqu’à ce que le copur mar- 

taux ne vous donne plus de Sèl, & foit … 

devenu inutile. Jettez-le comme un fim- 

ple excrément , & gardez le flegme 

pour fervir de vehicule ; remettez PE 

prit, lPHuile & le Sel en digeftion; cir- 

culez pendant quarante jours ; vous au- . 
rez une Eflence exquile, capable de for 


/ 


EN 
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tifier tellement la Nature , qu’elle reñif-,. 


tera à une infinité de maladies ; & de ra- 


_nimer fi promptement les efprits mou- 


ans, qu’elle rappellera prefque de l'a 


gonie. . 


" L'ufage dans les extrémitez , eft d’en 
_ prendre depuis quinze ou vingt jufqu’à 


trente , quarante, cinquante & foixan- 


te goutes , dans une cüllerée de fon 
propre flegme ; ou dans quelque vehicu- 
Île fpecifique & approprié à la maladie 5 | 
avec difcretion ; felon lPâge le tempe- . 


ramment Vlétat du malade, & les au- 
tres circonftances ; puis tous les jours | 
oir & matin dans un boïillon conve- 


 nable jufqu’à parfaite convalefcence. 


* Et en préfervatif, Ponen peut pren- 
dre trois ou quatre fois l’année , chaque 
fois pendant quinze jours ou trois femai- 


nes : plus où moins , felon le befoin 3 
* tous les matins, dans un boüillon ordi- 
MAIRE, © 53 


Ceux qui font fujets , ou qui ont de 


la difpofñuon à quelques infirmitez parti 
_ culieres , peuvent prendre cette Effen- 
_ ce un tems fuffifant , & des dofes con 


venables, dans des vehicules fpecifi- 
ques ou appropriez, dont les livres or- 
dinaires font remplis : entre lefqueis ils 
pourrontchoifir ; par lavis de leur Mes 
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decin ; ceux qui leur ne les plis 
“propres. 


Cd rie IE 


Préfervarif . Remede nn viré 
des Animaux, . 


OnFrerea sdbnhe dut le feptié- 

me Chapitre de la feconde partie 
‘de on Livre , la méthode certaine & 
philofophique de préparer la veritable 
& parfaite Eflence des Animaux par l’e- 
_-xemple de celle des Viperes. I | a en mé- 
me tems fait connoître l’excellence de 
ce grand Remede, d’ailleurs fi com- 
mun& fi ufité dans la Medecine. Tous 
les Auteurs en font des éloges extraor- 
-dinaires comme d’un très-fouverain Re- 
mede contre toutes les maladies mali 
‘gnes, contagieufes , & procedantes de 
corruption & de caufes véneneufes , fié- 
vres, lépre , fcorbut , verole, pete. 
- L’eflence de vipere,difent plufieurs Au- 
teurs, purifie fi parfaitement la mafle du 
fang , & perfeétionne tellement la natu- 
re par fon Baume vital; qu’elle repare 
les temperamens ufez , procure la fe- 


condité & redonne en quelque façon 
de 
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de la jeunefle. Cet infe&te eft plus vif 
& plus venéneux que les autres Serpens. 
I] produit fes petits vivans, au lieu que 
les autres ne font que des œufs ; marque : 
_ quil poflede un plus grand principe de 
vie : Vipera quai vivr para 44 ef Vi= 
UHR pATIUM edens. ee 
… Le Cerf, dit Etmuller , eft un ani- 
mal très-parfait , tout entier alexitere , 

tout antidote. Toutes fes parties dûë- 
* ment préparées font autant de diapho- 

_retiques & de fudorifiques puiffans, qui 
. Chaflent par la tratifpiration & par les 

fueurs les venins des maladies malignes, 
Ce font des Remedes aflurez contre la 

pleurefie , la colique, les fuffocations 
uterines , les avortemens, la goute, 


Vépilepfie. On tire ces grands Rème: 


des du bois , de la nappe, de los qui 
fe trouve dans fon cœur , dutallon, 
du membre, des daimtiers ou tefticules, 
de la moëlle, du fang , des larmes, -dé 
la graifle & principalement d’une cer- 
faine pierre .que l’on trouve quelques- 
fois dans fon cœur , dans fon eflomac ù 
où dans fesinteftins. Elle éft comparée 
en vertu au Bezoard naturel ; cette pier- 
re merveilleufe qui fe trouve dans le 
ventricule des Daims des {Indes Orien- 
tales & Occidentales ,. qui pe fi fouve- 
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raine ; que Schroder Ja tient commé 
univerfelle & admirable contre les ver- 


à, TN 


+ 


colliers étoient recouverts de leur peau 


femblables en Allemagne & ‘en France. 


Ce font les Cerfs, dit le même Auteur, 


du fiel , qui eft un poifon auffi prompt 
& aufli dangereux que le Napel. Enfin 
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_phyfique & médical qu’il appelle éla- 
nphographies =: : : : 
_ L'Homme eft le Roi des Animaux. 
‘Son ame immortelle , qui légale aux 
Anges mêmes, non-feulement commu- 
nique à fon corps par fon union perfon- 
nelle, cette dignité augufte dont la ma 
jefté reluit fur fa face, & qui le rend. 
_refpeétable & formidable aux aûtrés 
Creatures animées ; mais encore elle 
“exalte & perfeétionne parle ferment vi- 
tal des irradiations fpirituellés de fon 
idée lumineufe toutes fes vertus phyfi- 
‘ques, &toutes fes proprietez naturel. 
les. + Has ne 
Cela fe fait de la même maniere que 
: Pame communique aux organes de la 
aifon l’aptitude & la participation à la 
faculté & aux aûes du raifonnement : 
aux organes des fens , la fenfation ; aux 
organes de la végetation , Paccroifle- 
ment ; aux organes de la vie, le mou- 
. vement & le repes. Elle eft la fource 
‘immediate & le principe adtif , d’où 
-émanent eflentiellement toutes les admii- 
tables vertus qui produifent ces nobles 
… & fublimes operations. : = 
Les Efprits corporels dont elle fe 
- fert , n’en font que les inftrumens , qui 
- periffent dans peu avec le de la mas 


x 
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tiere par leur propre diflolution ; auffi- 
tôt que lame s’en fepare & les aban- 
donne à l’adivité prédominante de PES 
prit univerfel de l'air , dont le propre 
eft d’alterer & de corrompre les -eftres 
élementaires. A 

.… Que l'ame foit unie au corps imme= 
diatément, ou par. linterpofition d’un 
moyen neutre , €ela eft ici indifférent, 


Mon Frere prouve clairement dans fon 


: Traité Theophyfique ;.que l'homme eft 


cempofé d’un corps materiel , d’un af- 
chée ou efprit corporel formateur & di- 
recteur des organes, d'une ame anima= 
le & brutale , & d’une ame fpirituelle& 
imellectuelle. 11 foffit à nôtre füjer que 
‘cette ame fpirituelle , cette intelligence 
même eft unie perfonnellement au corps, 
auffi bien qu’à l’efprit ou archée & à l’a- 
meanimale : que cette perfonnaliié fait. 
que par communication des idiômes » 
le corps eft élevé à la participation de 
_ toutes les qualitez de l'ame. 


. Nul autre Animal n’approche donc 
de la perfettion & de lexcellence des 
proprietez feulement naturelles & me- 
decinales du corps humain, qui contient 
en foi un principe de vie permanente ; 
‘comme originairement deffiné à Pimpaf- 
fibilité & à Pimmortalité. Ce n'eft qu'en 
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. punition du peché, par lequel ordre’ 
_ de fa nature a été interverti & non pas 
 aneanti, que le corps de l’homme eft 
devenu fujet à la mort, @ per pecda- 
tum mors, Sans le peché , l’homme ne 
feroit jamais mort. Il ne feroit pourtant 
pas éternellement refté fur laterre, il 
… éft deftiné pour le Ciel. Mais il devoit 
 Pacquerir par les œuvres méritoires de 
fa fidelité. eu “ai 
Dieu avoit mis dans fe Jardiri de dé-. 
lices pour y facrifier , & pour le défen- 
dre de Pentrée du tentateur, Pojuis 
eu in paradifo voluptatis ut operaretur, 
© cuffodirer illum. Pour y travailler à 
la confommation de fa perfeétion, en 
.meritant par lexercice des vertus,c’eft. 
à dire par le facrifice de fes adorations , 
de fes prieres , de fes loüanges , & prin- 
cipalement par la foumiffion de fon ef- 
prit & par le facrifice de fon cœur & de 
fa volonté ( œuvres par excellence qu’il 
y devoit operer ) ; en meritant ainfi, dis- 
‘je , la grace de fa confirmation dans la 
juflice. Donc lors que l’homme inno- 
_ cent auroit été confirmé dans la juftice 
* dans laquelle ilavoit été créé, neluiref- 
tant plus rien à defirer fur laterre, con= 
tent d’y avoir par le fecours du fruit de 
l'arbre de vie prolongé fes jours à fa 
«Ci | 
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difcretion ; l'homme fans doute alors 
embralé de l’ardent defir de pofleder 
-pleinement & fouverainement fon Créa- 
teur & fon Dieu, feroit comme dans 
une efpece de fommeil, pour ainfi di- 
re, ou plutôt de repos agréable & doux, 
devenu ce que les Saints après leur 
mott, appellée le fommeil des Juftes , 
‘ deviendront lors de la Refurreétion. 
L’ame aidée d’une furabondance de gra- 
ce-auroit par l’impreflion & la commu- 
nication de fes qualitez lumineufes , fpi- 
rituelles , faintes & glorieufes . illumi-= 
né, fpiritualifé , fanifié, & glorifié 
fon corps parfaitement difpofé à les re- 
cevoir. par la fublimation ( pour ainfi 
dire ) continuelle de fa matiere, & par 
Vexaltation fouveraine de fes perfec- 
tions. Enfin, par un raviflement faint 
"& amoureux ; ellé lauroit tranfporté 
dans le Ciel pour y contempler face-à- 
_ face, & fans énigme dans une vifion 
‘intuitive , immediate, unitive & beati- 
fique , l’effence même de la Divinité ; 
& joüir pendant une éternité bienheu- 
reufe de la plenitude de repos, de paix 
& de gloire que donne la très- parfaite 
pofleflion de Dieu. : 


De quelque maniere que cela fe füt 
fait, il fe feroit fait ; puifqu'il fe doit 
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faire, & qu'ilfe fera fi neceflairement 
& fi infailliblement pour entrer dans le . 
_ Ciel, que le corps ne peut y entrer fans 
cette “transformation. . 
. Or quoique és nature humaine foit 
devenué mortelle par le peché, les 
hommes neanmoins. vivoient dans les 
premiers tems une fuite de fiecles ; des 
fept , des huit , des neuf cens ans. 
Combien même n’auroient-ils point vé- 
_ cu davantage, & combien ne vivroient- 
ils point encore, fi leurs jours n’avoient 
_été limitez pour l’avenir au terme court. 
de leur durée prefente, par le Maître 
de l Eternité : P anni corum fe pruaginta à 
Ge. dr à 
Qui peut donc Hate qu'il Le ait 
A En dans le corps même de 
lhomme, un principe naturel & une fe- 
mence feconde de durée très-folide & 
de vie perpetuelle ; puifqu’elle n’a été 
ge interrompué & non pas éteinte par 
 Vaccident fatal du peché , & qu’elle doit 
un jour bien plus parfaitement renai- 
‘tre, pour s’immortalifer par le miracle 
de la Refurru@tion. 
Les Medecins reconnoiffent veritas 
* blement ces grandes qualitez dans le 
corps humain , qu’il n’a prefque aucune 


partie dont ils ne tirent des remedes 
C üij. 
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extraordinaires. C’eft-à-dire qu'ils y 
trouvent des femencées & des principes. 
| extraordinaires de vie & de peérpetuité. 
Hs aflurent que l’on en tire plufieurs du - 
lait & du fang menftruel ; ainfñi que de 
l’arriere-faix, de l'urine, des excrèmens, 
du fang, dela mumie; de la graifle, des 
os du cerveau , du fiel, de la peau; 
 &c. & que ces remedes font d’une efh- 
cacité finguliere contre l’afthme , la 
phtifie, les érefipellés , les goutes, l'é- 
pilepfe, les avortemens & toutes Îles 
- maladies du fexe , la pefte, Îa jaunifle , 
lhydropifie , la cachexie , les obftruc- 
tions, le calcul , les fiévres, le fcorbuts 
les langueurs, les coliques, la lethargie, 
les maladies des hipocondres , lPextinc- 
tion de la faculté fermentative de Pefto- 
mach & du fang, les venins, les morfu- 
res des bêtes enragées , les pertes de 
fang des femmes , J’apoplexie ; Îles fuf- 
focations de matrice , les accouche- 
‘mens, les tremblemens de membres , 
‘Les relaxations des tendons , lés retref- 
-fiflemens & endurciflemens des fibres , 
la perte de memoire, la furdité, les 
maux des yeux, & contre les maladies. 
qu'ils appellent magicomagnetiques & 
tran{plantatives. Enfin Beker’ dans la 
Preface de fon Medecin Microcofmi- ; 
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- quedit, qu’encore qu’on puille tirer des 
autres fujets, & des poifons mêmes, 
ainfi que des autres Animaux , une infi- 
nité de Remedes exquis 5 il a neanmoins 
plû à Dieu: d’en mettre dans le corps 
humain d’une excellence qui furpaile 
tous les autres ; ayant voulu renfermer 
. danslhomme feul , comme dans le cen- 
tre de toutes les creatures fublunaires » 
_ toutes les vertus naturelles les plus ex- 
_ cellentes. Or la belle & divine harmo- 
nie, continué cet Auteur, qui fe trou- : 
ve entre les parties ; par laquelle un 
membre eft propre à foulager le même 
membre & la même partie; prouve com- 
bien il eft évident & certain, qu’on 
peut tirer de très-grands Remedes du 
corps humain ; les chofes femblables 
étant confervées par leurs femblables, 
Si veritablement , ajoute Beker , que 
certaine partie des Brutes foulagent & 
gueriflent les mêmes parties du corps 
_. de l'homme , per exemple , la cervelle 
-du Lievre eft bonne aux maux de tête, 
ainfi que le poulmon de Renard & de 
veau aux phtifiques & aux pulmoniques; 
le cœur du Cerf eft un grand cordial ; 
de géfier de poule fortifie l’eftomach 3 
le foye de loup eft bon aux hepatiques ; 
la verge de Cerf aide à la generation, 
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&c. Et entre plufieurs autres procedez, 
- cet Auteur donne fur la fin de fon Livre | 
une quinteffence humaine; qu’il prétend 
être le caraétere de toute la nature ; & 
que par cette raïfon il appelle du nom 
de Microcofme ou abregé du monde. 


PREPARATION... 


TD Renez deux livres de chair de vipe- 
L res; feichez-la doucement , comme 
1l eft enfeigné dans le Livre de mon 
Frère’; & la reduifez en poudre groffie- 
te. Prenez deux onces de poudre de. 
bois de Cerf, & tout le cœur, la ver- 
ge» les tefticules, de la moelle, du 


fang, & de la chair d’alentour des reins, 


qu’on appelle les grands & les petits f- 
lets, avec les reins mêmes , autrement 
les rognons, & (s’il s’en peut trouver} 
cette pierre de béfoar dont il a été par- 
lé , du tout enfemble pour faire quatre 
livres de poudre. Prenez quatre onces 
de poudre d’urine humaine dont l’humi- 
dité aura été doucement évaporée , & 
quatre onces de poudre d’excrements 
humains, doucement défeichez , avec 
une livre de poudre de fang humain, 
dont l’humidité fuperflué ait auf été 
doucement évaporée , & qui ait ététi- 
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_ fée de perfonnes faines , robuftes & jeu- 
nes , aufli-bien que l'urine & les excre- 
_ ments. Affemblez toutes ces poudres 
ainfi difpofées du poids de huit livres. 
Je ne repete point les raifons de cette . 
fimple preparation premiere ; fi impor-. 
tante que mon Frere en a fait uneobfer- 
vation particuliere dans le chapitre 7. de 
la feconde partie de fon Livre page 
- 122. Paracelfe dit au premier chapitre 
. de fon Livre des trois premieres elfen- 
ces dont le corps engendrez font com- 
pofez, que la forme du mercure eft en 
liqueur , celle du {ouffre en huile, cel- 
le du fel en Alkaly : au fecond chapitre, 
que Purine n’eft qu’un fel fuperflu , & la 
matiere ftercorale un fouffre aufh fuper- 
flu ; mais qu’il ne s’évacuë point de fu- 
perfluitez de la liqueur;& que la liqueur 
_:( c’eft-à-dire le mercure ) demeure tou- 
+e dans le corps. L’on pourroit pourtant 
dire que le fuperflu du mercure s’évapo 
re par la fueur. Procedez enfuite exac- 
tement , comme il eft enfeigné dans le 
‘Chapitre fept de la feconde partie du H- 
vre de mon frere page 1. 3. &c. pour 
: faire l’effence parfaite de viperes ; en 
mettant peu à peu toutes vos poudres 
dans un grand vaïffeau fait de bon bois 
_ d’un vieux tonneau où il n’y ait eu que 
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d’excellent vin , avec huit livres de 
_ Mäne choifie , &>1 6 bvres de bonmiel 
de Narbonne en bonne fermentation }; 
avec cinquante pintes ; c’efl-à-dire en- 
viron cent livres d’eru de fontaine bien 
pure. Suivez puis après à la lettre en 
bon artifle tout. fon procedé ; & fi vous 
êtes habiles, jugez par l'excellence de 
da fimple effence de viperes dont il a. 
manifefté le fecret par toutes les pro- 
‘prietez que les Auténrs attfibuent au - 
Cerf, & par la furéminence qu'ils re- 
connoiflen: dans les qualitez du corps 
humain , quelles infignes & univerfelles 
Vertus doit avoir unc effence parfaite , - 
qui :efulte de l’union philofophique da 
plus medecinal de tous les infeétes , du 
plus parfait des fimples Animaux, & du 
corps de l'homme même, qui contient 
éminemment toutes les proprietez de 
tous les autres Eftres. 

Je pourrois ici m'étendre fur les lotiane 
ges d’un Remede f univerfel & fi excel- 
lent; mais j’en laifle le jugement à Mef- 

 fieurs les Medecins. Je n’entre point 
auffi dans tous les raifonnemens que lon 
peut faire pour & contre ce Remede : 
_ mon Frere les a prévenus, &il yafça- 
vamment fatisfait dans tout le cours de 
fon Livre, 
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 L'ufage & la dofe de ce Remede fe- 


* ront faciles à prefcrire à ceux qui auront 


le taient de le préparer: La dofe ordi- | 
_nare eft de cinq ou fix goutes dans un 


vehicule convenable à la maladie. Un 


peu plus ou moins ne peut nuire ; car il 
n’eft pas de ce Remede comme des au- 


tres. 1 L é 


… J’ajouterai feulement, qu’en joignant 


ce qui provient des vegetaux & des 


Animaux , & travaillant enfemble tous 
ces fujets par une feule & mème prépa- 


ration ; il doit neceffairement refulter 
de l’union parfaite de ces matieres Bale 


famiques un baume incomparable & fou- 
- Vera, qui fera un Remede fpecifique 
pour la guerifon des contufions , des 


_playes , des ulceres & des autres mäla: 


 dies ci-devant nommées. Vôtre Etien- 
ce fera bien faite , fi elle n’a point une 


odeur puante & cadavereufe , & fi elle 
rend une odeur agreable & balfamique, 


& pour lors vous pouvez vous vanter 
d’avoir un Remede d’un ufage doux, 
_ facile & agréable , qui fera d’une effica- 
* cité prompte & certaine, d’une vertu 
excellente & univerfelle. 
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CHAPITRE IV. 


Premier Remede univerfel tiré des. 
: Minéraux 0 


F L E veritable Mercure diaphoretique 
A décrit par Vanhelmont dans {on 
Traité des Fiévtes, chapitre 14. arti- 
cle 7. eft un des plus grands Remedes 
& des plus univerfels ; quelque difficile 
“qu’en {oit le procedé. Les bons Artiites 
auroient fouvent réüfli, fi ce Philofo- 
phe avoit été moins jaloux de fon fecret 
qu’il appelle ’élement du feu de Venus: 
c'eftà-dire ; Pefprit doux de Fhüile 
vêrte ou fouifre volatil éxterne du vi- 
_triol de cuivre ; dontmon Frere a fi clai+ 
rement enfeigné lextration dans le 
‘chapitre 10. de la premiere partie de fon 
“Livre. Aufli-tÔt que je pourrai achever, 
- la traduétion du Traité Theophyfique 
‘qu'il m'a laiflé , on connoïtra que LS 
‘are genie lui donnoit la connoiflance 
‘des pius hauts myfteres de la Phyfique 
& de la Theologie, qu’il {çavoit enco- 
re mieux que la Medecine. Il avoit à 
force d'étude , de travail, & d’expe- 
riences acquis la connoiflance de ce ra- 
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re fecret : mais Dieu qui eft le maître 


‘detout, n’a pas voulu lui donner la _ 


_confolation de le mettre en ufage, ni 
d'en profiter, Au contraire , fa Provi- 


‘dence dont les ordres font incompre- 


Benfibles , permit qu'une grande phiole 
de cette precieufe Eflence que moñ 
Frere avoit préparée avec tant de foin à 
Rome pendant la derniere Ambaffade 


“de feu Monfeigneur le Duc de Chaul- 


nes qu'il eut l'honneur d'y accompa- 
‘gnér , toinbât malheureufement dans la 


‘mer lors qu’ils débarquerent. Mon Fre- 


re fit cètte perte fäns qu’on en ait apper« 
‘Çû la moindre émotion fur fon vifage, 
ainfi que cet illuftre & fage Seigneur 
‘m'a fait l’honneur de me dire. Nous 
“avions recommencé mon Frere & moi 
‘Cette operation lots de fon établiffement 
à Paris ; &ilnereftoit plus à faire que 
les diftillations & re&üifications. Mais 
celui qui guerifloit les autres avec tant 
de fuccès, fut lui même emporté par une 
maladie qui ne Jui dura que cinq jours 
“pendant qüe j'étois à l’agonie. Cette 
‘précieufe Effence fut encore perdué’, 
‘parce ‘que tout fut pillé . à caufe que 
mon Frere étoit Religieux, & que dif- 
_ érentes perfonnes préténdoient à fa fuc- 
‘ceffion. Je ne pûs fçavoir ce que cétte 
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préparation étoit devenué ; & ma pro- 
feflion , nimes affaires ne m'ont pas per- 
mis de m’attacher en particulier ; com- 
- me je laurois pü avec mon Frere, à ces 

… belles experiences. Je me contente d’en. 
faire part aux gens du métier. Jene dou- 
te point que. les habiles ne me fçachent 
bon gré de leur avoir ouvert les. yeux 
fur l’ufage qu’on en peut faire. Je vous 
confeille pour cela de lire avec atten=- 
tion tout le Livre de mon. Frere, & 
.de méditer profondément. des chapitres 

Lo. & 10. de la premiere partie. Vous 
en ferez enfuite l'application aux tra- 
duétions des Auteurs que je vais Citer, 
& aux explications que j’ajouterai aux . 
endroits énigmatiques., Mettez enfüite | 
“vous même la main à l’œuvre pour. vô- 

* tre fatisfaétion particulier, pour le fou- 
Jagemént du prochain, BRU Ja gloi- 

re de Dieu. 


: Mercure diaphoretisne. 

Voici une traduétionlitterale de quel- 
ques Auteurs, avec l'explication des 
endroits énigmatiques , pour faire le 

veritable Mercure diaphoretique. 

.… Jean de Vigo, feconde Partie, ou 
Pratique de la, Chirurgie Ave Sade 
; additione 
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additione auxiliorum multorum. ; 
Voici la préparation d’une Eau très | 
forte avec laquelle nous préparons n6- 

_tre poudre diaphoretique ; cette Eau ôte 
les chairs fuperflués, elle eft bonneauffi : 
pour les fiflüles , & une feule goute de 
cette Eau peut confumer les chairs fu- 
perfluës & les verruës. ns 
: Prenez de Porpiment citrin , de Ja 
fleur d’airain , c’eft à dire, du verd de 
‘ gris, deux onces de chacun, du fël- 
Ditre deux livres & demie , de lalun de . 
roche deux livres , & du vitriol romain - 
trois livres. Broyez le tout enfemble , 


. & le mettez dans une cucurbite de verre 


bien lutée avec fon chapiteau & fonre- 
Cipient que vous luterez bien. Mettez- 
là au fourneau à feu lent au commence- 
ment: Faites diftiller en augmentant le 
_ feu peu à peu, jufqu'à ce que le reci- 
pient commence àrougir. Puis augmen- 
tez encore le feu jufqu’à ce que toute 
Peau foit diflillée : cete eau a une grande 
vertu. 

Voici la maniere de faire nôtre pou- 
dre. Prenez de l’eau forte ci-deflusune 
livre & demie, de l'argent vif une livre. 
Mettez l’eau & Pargent vif dang une cu 
-curbite bien lutée & aflez grande pour. 
tenir trois livres. Laiflez le tout enfem : 


D 
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ble pendant 24. heures dans la cucur- 
… bite bien bouchée. Puis mettez la cu- 
curbite au fourneau à feu lent au com- 
mencement , avec fon chapiteau & fon 
recipient bien lutez. Faites diftiller juf- 
qu’à ce que augmentant le feu peu à peu 
le recipient (qui doit être trois fois plus 
grand que la cucurbité ) commence À 
“rougir ; & fortifiant lefeu , faites diftih- 
ler , jufqu'à ce que toute l’eau foit pal- 
fée dans lerecipient. Cela fait, caflez la 
__cucurbite, & Ôtez tout ce que vous trou 
vérez d'argent vif calciné ou changé en 
couleur de minium, feparez-le & le 
purgez de tout ce qui fe trouvera de . 
blanc ou de jaune: & parce que cette 
eau avec Pargent vif a coutume de pro- . 
duire dans le cou de la cucurbite certai- 
pe blancheur comme un fél très-blanc , 
 quiteft un très-bon fublimé ; ayez foin 
| de féparer ce fublimé exaétement de la 
‘poudte rouge , crainte qu’elle ne fit de 


© : Sa douleur : puis mettez cette poudre . 


calcinée dans un mortier de métail, & 
Ja broyez avec un pilon jufqu’à ce qw’el- 
. de foit très-fubtile. Enfuite mettez-la à 
feu fort pendant deux heures dans un : 
vaifleau d’airain , la remuant toujours 
‘avec une baguette ; toutes les fumofitez 
“venimeufes de l'eau & de l'argent vifs'é- | 
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vaporeront par cette derniere .correg= 
tion, &. la poudre deviendra plus :par- 
faite & moins douloureufe., Voilà le fe- 


_«cret de,.faire une poudre très-parfaite . 
qui ne fait point de douleur : Et comme 
nous avons, dit dans la premiere Partie > 


cette poudre..eft entre les autres corro- 
_fifs d'une plus noble & plus fure opera- 
ion ; par confequent elle merite la pré- 


=. Wamhelmont au Traité des Fiévres ; 


chap. x4- art, 7: ©, 9. parle en ces 


dermes ts 


* 


Se 
Te 
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‘me, & toutes les maladies chroniques ; 
 &il eft fuffifant pour guérir feul toutes 
“ésmalidiesr : O7 me fs 
La defcription de ce Remede, ditle 
même Auteur, eft dans Paracelfe, au 
… Livre de la mort des chofes naturelles , 
- & dans le Livre de la grande Chirurgie, 
Mais comme Paracelfe l'a enveloppé de : 
“termes obfcurs , Vanhelmont déclare 
qu'il va l’enfeigner plus clairement. 
Nous dirons premierement comme Pa: 
racelfe en parle ; puis nous ajoûterons 
‘la pratique & l'explication de Vanhel= 
mont. . ik de 
Paracerse, livré ÿ. de la mort des 
-chofes naturelles. 15415 0 


"a Préparation du nwerd de gris de 
Hubs do oRaracelfes | 
I] faut joindre des lames de cuivre 
‘avec une pâté faite d’égales parties de 
miel & de vinaigre & d’un peu de fel; 
puis les mettre’ au reverbératoire où au 
four d’un potiér autant de tèms qu’il en 
| fâut pour cuire fes pots : Vous trouve- 
rez une matiere noire attachée aux la- 
més que vous mettrez à lair , cette ma- 
tiere deviendra èn peu de jours un très- 


% 
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beau verd de gris, qu’on peut appeller 
le baume de cuivre , duquel on peut ti- 

rer un baume fouverain, comme onle 
dira ci-après. nu à 


Mon Frere a donné dans le chapitre 
9: de la premiere Partie de fon Livre , 


gris , la roüille, le vitriol de Mars & 
de Venus fans addition ; qui par con- 


 fequent eft plus propre aux grandes ope- 


rations , comme étant plas fimple plus 


page 55. la maniere de fairele verd de 


naturel & plus doux ; & dont Pefprit 


dit-il, n’a point lPacidité brûlante de 
Phuile de vitriol vulgaire. Mais fuivons 
} # “ ; 


 Paracelfe. 


Stratiñiez des lames de cuivre très- 


minces avec de la poudre de fel,de fouf- 


fre & de tartre, parties égales dans un. 


rand creufet : reverberez pendant 24. 
cie rez P # 
heures à grand feu, fans pourtant fon 


dre les lames; puis ôtez & caflez le creu- 


fet, Expofez à Pair pendant quelques 


jours les lames avec la matiere qui y. 


fera adherante , cette matiere fe chan- 


gera en untrès beau verd de gris ; ce 
verd' teint Por & largent d'une haute 


couleur dans toutes les eaux fortes, les 


. eaux de gradarron & les cémentations 


& colorations ; c’efl-à-dire , que ce 
verd de gris feroit meilleur que d’autre 
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“pour entrer dans la compofition de l’eau 
forte de Jean de Vigo. … 


Comment fe fait La fublimation du Met 
| “cure felon Paracdfe. à 


La mortification du Mercure pour fe. 
“fublimer , fe fait par le vitriol & le fel: 
 mêlez le Mercure avec ces deux matie= 
res & le fublimez , il deviendra dur . 
comme du criftal, & blanc comme de 
«la neige. on 


Précipité diaphoretique. 


… Pourreduire ce fublimé en précipité» _ 
il n’y a pas autre chofe à faire que de le 
. calciner dans de très bonne eau forte. 
comme celle-de Jean de Vigo : puis il 
en faut retirer cinq fois Peau forte gra 
_duée , plus ou moins jufqu’à ce que le 
précipité foit d’une belle couleur rou- 
ge ; ( ce que l’eau de Vigo fait tout d'un 
coup. ) Dulcifiez le précipité tant SR. 
“vous pourrez ; comme huit ou neu : 
fois fur l’efprit ardent de vin, où au- 
tant de fois qu'il devienne blanc au 
feu & ne s'envole point ; pour lors 
vous aurez le Mercure précipité dia= 
-dhaténique, : 1.000 sie 


(2 
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Du Précipité doux €: de fon ufage, 


Voici.un grand fecret du Mercure 
précipité. Après avoir coloré le préci- 
… pité doux, vous le dulcifierez. avec Peau 
de fel detartre, ce qui fe fait*en le dif- 
_ tillant & en remettant de nouvelle eau 
tant de fois qu’elle ne foit plus acre mi. 
forte, mais entierement douce : pour 
“lors vous aurez en précipité douxcom- 
me du miel ou du fucre, qui fera un. 
“grand remede pour toutes les playes 
- ‘les ulceres & maux Veneriens. | 
Je ne dirai rien de ce que Paracelfe 
“ajoute à la proprieté de ce précipité 
pour augmenter l'or. Je parlerai feule- 
 - ment de Peau de fel detartre , en quoi 
- confifte la difficulté ; car il eff neceflaire 
pour dulcifier que Peau de fel de tartre 
 foit douce elle-même , c’eft-à-dire, dé- 
_ poüillée de toute Pacrimonie du fel de 
 tartre. Mon Frere a enfeigné le moyen 
de la faire dans la premiere partie de fon 
_ Livre, chap. 0. & ro. qui contient la 
maniere qu’il a gardée pour faire l'efprit 
radical de fel , de falpètre & de vitriol 
par décorporification. Il n’y a qu’à pro- 
. ceder de mème fir le tartre, pour en 
avoir l’eau ou l’efprit que Paracelfe fe 
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contente d’indiquer & n’explique point. 


Baume d'argent vif de Paracelfe, tiré 
dn Livre 10. de la grande Chirurgie. 


H y a dans Pargent vif un baume. 
doux qui fe prépare fans calcination ni 
fublimation , avec l’eau d'œufs diftillez 
fur la chaux dans laquelle on a é:eint le 
Mercure, & avec liquelle il le faut ré- : 
duire en poudre rouge: ce baume ac= 
_ Quiert par cette préparation tant de ver- 

- tu & de douceur, qu’il guerit les playes 
& les ulceres les plus incurables, même 
ceux de la vefie , de la gorge, & de 

FoŒfophage. : |. 


. Préparation du Mercure diaphoretique 
de Paracdfe, tiré du chap, 2. de [æ. 
: grande Chirurgie. die 
Pour le faire , prenez. du Mercure 
coagulé avec de Pétain ce que vous 
voudrez ;-réduifez ces matieres en pou- 
dre très/- fubtile ; mettez cette poudre 
dans une écuelle d’or que vous tiendrez: 
plongée dans de bon vinaigre fait d’ex- 
cellent vin après lavoir remplie de vin 
fublimé , & vous l’y laifferez quelque 
temps, Puis allumez ce vig älcoohfé,. | 
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& réiterezcela quelquefois ; vous ver- 
rez que le vin , le mercure & l’étain Le 
réfoudront en certaine huile. 

: Paracelfe donne un grain pefant de cet- 
te huile dans le bon vin quil appelle 
(sramineo vel alfarico , ) & lon couvre 
bien le malade pour le difpofer à fuer. - 

Prenez enfuite la poudre de Jean de 

Vigo préparée de vôtre main , car celle 

que vous acheteriez feroit falfifiée par 
un mélange de minium ; comme font la 
plüpart des remedes chymiques que. 

_Pon vend. Ayant verfé fur cette pou- 

. dre lefprit de l’huile verte douce du 

fouffré du vitriol de Venus, dont mon - 

Frere a enfeigné la préparation ; vous 

les cohoberez cinq fois avec de l’eau 

régale qui eft l’eau forte de Jean de Vi- 

go regalilée avec la quatriéme partie de 
fel armoniac ou de {el marin , ou enfin 
du fel gemme ; augmentez le feu fur la 
fin, la poudre fe fixera tout à fait & fe- 

ra très-corrofive. 11 faut enfuite coho- 
ber cette poudre dix fois avec de Pefprit 

. de vin bien déflegmé , c’eft-à dire , rec- 

tifié fur le fel de tartre, & renouvellé à 
chaque fois , jufqu’à ce qu'il ait empor- 

té toute la corrofion, & vous aurez une 

poudre douce comme du fucre , maïs 
de fa douceur propre & nr : parce 
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qu'outre que le feu du vitriol eft doux » 
de fouffre du Mercure extraverty €f£ 
auffi d’une grande douceur. Cette pou- 
dre eft fixe , & s’appelle or horifontal. 
! Voilàen peu de mots le fecret de Para- 
celle : il eft difficile de le préparer la 
premiere fois; mais il ne fe faut pas re. 
buüter. SEAT 
Voici comme le même Auteur. parle : 
encore du fouffre de Veñusen fon Trai- 
té delaPierre, chap. 8. art. 5. 6. & 8. 
_où il fait connoître que c’eft Pelprit de 
la mere de Vitriol, que mon Erere a 
découvert & rendu public. ne 
Le fouffre de Venus, dit cet Auteur, 
‘après avoir été feparé de fon corps & 
reflufaité ; (c’eft-à-dire fpiritualéou 
rettifié, ) devient un foutre qui teint : 
immediatement le fouffre du Mercure, 
lequel a été extraverty dans la poudre | 
de Jean de Vigo par les {ouffres mine- 
saux corrofifs. Ces deux fouffres s’unif- 
| fent entierement & inféparablement,, &c 
de l'union de leurs vertus , le Mercure 
diaphoretique qui en refulte fait une me- 
decine telle que le Phyfcien & le Chi- 
rurgien la peuvent fouhaiter , foit pour 
les maladies aiguës , ou pour les mala- 
dies chroniques. 


Mais le feu de Venus n’eft pas lefprit | 
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de Vitriol , c’eft-à-dire, l’efprit du vi- 
triol même , quelque bien redtifié qu'il 
Loit : ce feu eft le fouffre volatil du cui- 
vre en forme d’huile verte plus douce 
que le miel , lorfqu'il eit parfaitement 


feparé du corps mercuriel de fon cuivre. - 


. C’eft donc l’efprit de la mere du vitriol 
de Venus enfeigné par mon Frere;dont 
_ le cuivre, ( c’eft à-dire le vitriolreftant, 
. dit Vanhelmont, ) demeure blanc & in- 
Capable de jamais produire de verd de 
gris ,; comme n'étant plus au nombre . 
des fept métaux, parce qu'il eft devenu 
un métal nouveau & anonime, &c. Il 
ajoûte que ce fouffre externe de Venus 
eft cette huile verte & douce qui ne. 
peut plus être réduite au métal qui en a 
été tiré. [dit plusbas ; ce fouffre ex- 
terne , tel qu’on en tire du cuivre, n’eft 
pas neceffaire au métal parfait ; mais 
* Dieu Pa ajoûté au cuivre pour la guéri- 
fon des infirmitez des hommes. ' ; 
Après toutes ces defcriptions , qui 
_peut douter que ce fouffre externe me- 
decinal du cuivre, c’eft-à-dire du vi= 
_triol de Venus , ne foit l’efprit de cette 
huile qui eft fi grafle , fi épaille & fi 
verte , qu’elle en paroît comme noires 
laquelle mon Frere a fi clairement & fi 
. doétement enfeigné à FR corps 
ï 
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eflentiel de vitriol comme de tous les 
autres fels. A D 


Abregé de Poperation. 


: Aïnfi avec le précipité rouge de Jean 
de Vigo, & deux fois autant d’efprit de 
mere très-purifiée de vitriol de Venus , 
cohobez enfemble cinq fois à feu gra- 
dué, avec quatre fois autant d’eau for- 
te de Vixo regalifée, augmentant le feu. 
far la fin jufqu'à ce que la poudre foit 
fixe ; puis l’édulcorant par dix cohoba- 
tions avec l’efprit de vin tartarifé & re- 

. nouvellé à chaque fois ; jufqu'à ce qu'il 
ait emporté toute la corrofion : vous 
avez ce grand & incomparable Remede 


_ du Mercure qui eft un précipité doux 


” diaphoretique , qui fait tant de merveil- 
les, & dont le myftere demeuroit en- 
core caché par la difficulté de tirer le 
veritable élement externe du feu de Ve-. 
nus que mon Frere a enfeigné. 

Céux qui voudront faire attention aux 
procedez de mon Frere fur le fel marin 

& fur le vitriol , & les unir philofophi- | 

quement ; pourront efperer d’avoir le 
drif que Vanhelmont a inventé à limita- 
tion de la Pierre fouvéraine de Butler, 
qui eff le plus furprenant de tousles Re- 
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 medes. Mais il y faut obferver une dif- 
ferénce eflentielle , qui eft de proceder : 
fur le fel par operation progreflive : au 
Jieu qu’il faut proceder fur le vitriol par 
operation rétrograde; parce que les ope- 
rations rétrogrades font des diflolvans , 

. que les operations progreflives font des 
_ fixatifs, & qu'il faut que le fel glorifié , 
(comme parlentles Philofophes , ) cor- 
‘porifie le: Mercure du vitriol décorpo- 
rifié. Voicy ce qu’en dit cet Auteur. : : 


Le Grip ETREe NV. 


. Denxiéme Remede univerfel , tiré 
des mineraux. 


NE Mu < ÉATS # ; 
- À Pierre de Butler, dont Varhel- 
À mont a fait un Traité particulier, 
eft un des plus grands & des plus furpre- 
‘nans remedes qu’il foit pofñible d’inven- 
ter. Qu’y a-t’il de: plus adnurable, que 
de guerir dans un inftant parle feul at- 
touchement du bout de la langue, des 
maladies toutes différentes , & qu’on 
- -crôit incurables ? 11 faut voir ce que 
l'Auteur même en dit, & fe perfuader. 
qu'un Philofophe auffi grave. aufh pieux 
& aufk Chrétien ne peut être raifonna: 


E 1j 


À 


F4 PRESERVATIFS. - 
blement foupçonné de charlatannerie & 
-de menfonge. Voici une traduétion fi- 
dele du difcours de l’Auteur ; faites-y 
_ attention ; vous trouverez que l’éclair- 
ciflement que jy ajoûte en peu de mots, . 
{uffit pour découvrir tout le myftere. 
J'ai fuffifâmment montré, dit Van- 
helmont, dans le précedent Traité, qu'il 
n’y a de maladies que dans les corps vi- 
vans , & que non feulement le corps vi- 
vant eft le propre fujet des maladies, 
mais que Porgane interieur & le princi- 
pe même de la vie en eft aufli l'ouvrier 
& la caufe efficiente. J’ai encore mon« 
tré que la matiere fpiritueufe & Pefprit 
vital de l’archée même eft non feule- 
- ment l’objet contre lequel tous les traits: 
des maladies font premierement tirez; 
mais que c’éft encore la matiere de la- 
quelle & avec laquelle cet ouvrier for- 
. me à fa propre ruine fes effarouche- 
mens , fes déreglemens & fes defordres. 
- Car par une funefte fuite du peché, lors 
que Phomme s’éloigne de Dieu, iltour- 
ñe toutes chofes à fa propre deftruétion, 
Neanmoins comme tout ce qui eft dans 
- la nature ne confifte que dans la matie- 
re-& dans la forme, ainfi que je Paiam- 
plemenit prouvé dans un Traité particu- 
lier , toutes les chofes naturelles ne fe 
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doivent définir que par leur matiere im- 
mediate & propre & par leur caufe efhi- 
ciente ; puifque toute l'effence & lexif- 

tence n’eft autre chofe que l’aflemblage 


& l’urion de ces deux caufes. Il eft.cer- 
tain que la maladie n’eft autre chofe que: 


Ja matiere vitale de l’archée : fur laquel- 


fe il a été enté , où eft né un caractere. 
feminal, ou idée d’un archée mal af- 


feété ou vicié. 


* Or foit que l’archée continuë dans fon: 


- égarement pernicieux, foit qu’il répan-. 


0 


de fur quelqu’autre produétion les idées 


de fa colere où qu’il cefle ; cela ne fait 
rien à la maladie. Ce n’eft qu'un acci- 


dent qu’elle foit entretenue ou non par 
une caufe déreglée, puifque larchée ca- 
ractérife dans le moment fur quelque 
produétion ou excrement de fon corps: 
( qu’il forme à cet effet , s’il n’en tron- 
ve point de prêt ) l'idée qu'il a conçuë 
par lui-même, d’où Îa maladie puifle 


être entretenuë. Or l’archée n’erre pas 


comme un étranger vagabond hors de 
la matiere qu'il a corrompué ; au con- 
traire, ouil la couve & fait vegeter , 
ou bien:il s’introduit par union fimboli- 
que dans l’efprit naturel des organes. 
C’eft de là qu’il attaque comme d’une 


_ forterefle les forces des membres, où 


E iüj 


x 


{ 
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qu’il dort & fe réveille par intervales’ 
périodiques de la maniere qu’il s’eft im- 
pofée dans le principe vital, comme à 
un hôte &'à un œconome näturel de la. 


vie , au lieu de s’écouler fimplement 


dans Parchée fluide. Ce qui fe trouve 
enfuite d’excrementicieux introduit, re= 
çu, Ou produit par unmauvaisregimes 
foit qu'il fuive le genre des caufes pur- 
_gatives ou celui des productions,ce n’eft 
toujours, que chofes occafionnelles, par 
: Pimportunité defquelles lParchée étant 
émû, il reprefente la veritable fcene de 
la maladie, D'où entr'autres. chofes il 
paroit que les maladies ne font pas moins 
réelles, pendant, pour ainfi dire, qu’el- 
les fe taifent & qu’elles dorment ; que 
quand il arrive qu’elles font réveillées 
& qu’elles femblent raifonner dans leur, : 
accès, C’eft pourquoi j’ai dû tant de fois 
‘parler de cette efpece de Tragedie.des 
maladies, pour donner à la pofterité 
Pefperance de retirer du fruit d’une cho- 
fe fiimportante , & dont neanmoins on 
a fi peu parlé. Connoiffant donc l'arbre 
& le fruit delamaladie , c’eft-à dire, fa 
caufe & fa production, la connnexité & 
le progrès des caufes qui y concourent; 
il faut prefentement s’appliquer à con- 
noiître les Remedes: que l’on defire de- 
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puis ‘fi long-tems, & que l’on a jufqu'à 
prefent ignorez. | nues 

‘J'ai principalement confideré que la 
maladie nous attaque en fix manieres 
. par lefquelles elle affige nôtre corps, 
 commefi elle étoit premierement exci- 
tée. par l’efprit du Démon , pour imiter 
enfuite la femaine de la création. Ils’en- 
fuit de là qu'il faudroit feulement confi- 
derer fix genres de Remedes dans la 
Nature , fi la divine Bonté n’avoit bien 
voulu communiquer à l’homme le carac- 
tere original de fon unité qui fe trouve 
gravé par tout dans la nature , ayant 
par fa toute- puiffance Unité & fa fimpli- 
cité répandu de tous côtez des Remedes . 
excellens pour la deftruétion des mala- 
_dies. Mais lentendement. humain fe 
‘trouvant naturellement trop foible & 
trop lâche pour en faire la recherche,;on 
s’eft contenté d'écouter Paracelle & de 
rechercher fes fecrets, croyant par ce 
moyen reparer toutes les fautes de la 
nature corrompuë. Nous entreprendrons 
dans la fuite de guerir les maladies après. 
que naus aurons remarqué que la four- 
ce unique de la vie fait toutes les infir=. 
mitez en fe corrompant. Je ne difcon- 
viens pourtant pas que les maladies ne 
nous attaquent tous les jours en diverfes 
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‘manieres , & qu’elles ne viennent de dif. 


ferentes caufes occafonnelles qui ten- 
dent toutes à nôtre deftruction. 
Premierement , les maladies arrivent 


neceflairement dans le cours ordinaire 


de la nature par le défaut & Pextintion 
des forces vitales ; d’où proviennent 
enfuite les dificultez des fon@ions, & 
puis les excremens. Secondement , les: 
maladies proviennent de l'inégalité de la: 
force des membres, d’où fuivent la dif 


| proportion & la difconvenance. Troi- 


fiémement , elles proviennent des de- 
forilres de la vie, dont l’immoderation: 


furcharge & appefantit les facultez & en 


empêche les fonétions, comme font les. 
débauches des femmes , les faignées & 
toutes pertes quelconques des forces 
qui caufent une mort avancée. En qua- 
triéme lieu , elles proviennent des trou- 


bles & paflions de lame & de l’archée 


débauché volontairement ou à l’occa- 
fion de quelque matiere qui eft furvenuë, 
dont les caufes avoient été jufqu’à pre- 
fent inconnuës. En cinquiéme lieu , el- 
Îles naïflent de Pinconftance de Pair, de: 
Pinjure des faifons , de la reception des - 
matieres qui caufent les obftruétions. & 


‘introduifent le mal au dedans. Enfin Les 
_ maladies arrivent par les caufes exterieu- 
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res, comme font les playes, les ruptu- 
rés , les chutes, lescontufions les brü- 
lures , les congélations , les morlures 
des ferpens , qui toutes ne tendent qu’à 
détruire la vie & l’archée qui la confer- 
ve , duquel toutes ces chofes tirentleur : 
principe. ; are 
- C’eft pourquoi rapportans toujours 
toutes chofes à l'Unité, nous regarde- 
rons Dieu qui y préfide, comme la four- 
. ce unique de la vie, & comme celui feul 
qui permet toutes les maladies : c’eit 
pour cela que nous devons encore Pho= 
_ norer davantage , comme étant le dif 
_penfateur des Remedes. Ainfi quoique 
| j'aye autrefois. écrit fur les fecrets avec 

lefquels chacun en particulier guérit 
prefqué toutes les maladies par une feu- 
le vertu , qui eft la féparation & modi- 
fication des fuperfluitez ; neanmoins 
comme ces fecrets font très-difficiles à 
avoir & à préparer , ils doivent demeu= 
rer éternellement fecrets entre les Myf- 
tiques. Mais la guerifon qui arrive par 
leur moyen ne regarde pas tant imme- 
diatement la maladie qu’elle regarde 
principalement fa caufe occafionnelle 
antécédente , ou du moins. fa derniere 

roduétion & fondernier effet. De plus, 
il ya très-peu de ces Remedes fecrets ; 
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& la plûpart des hommes en font pri: 
vez fans efperance même de les acquerir. 
Ce qui peut provenir de ce que la bon- 


té infinie de Dieu ne fe communique 


qu'avec profufion, & non pas par fi peu 


dé Remedes. Mais je coniecture que le: 


tems approche auquel la Bonté toute 
‘puiffante veut manitefter À fes fideles la: 
* {cience de l’effence des maladies qui a 
été inconnué jufqu’à prefént. Or ces fe= 
crets ne font découverts qu’à très-peu: 
de perfonnes ; & feulement pour la 
gloire de Dieu. Mais il y a apparence 
que la divine Bonté après avoir décou- 
‘vert- Peflence intime des maladies, en 
‘Youdra bien découvrir les Remédes à 
fes fideles ; & l’on verra par là que tou- 
te la puiffance de guérir n’ef pasrenfer-. 
mée dans les feuls Secrets. Ainfi je n'ai. 
pas crû qu'il fût impofñfible de trouver 
un remede, qui par une vertu univo- 
que rétabliffe larbre de Parchée vicié 
par quelque alteration"que ce foit, puif- 
que la nature étoit parfaite avant que 
d’être corrompuë, Par confequent la 
vie & l’archée en tant qu'ils font fimple- 
ment la caufe de l’être, font aupara- 
vant que le vice qui leur furvient ; par- 
ce que comme la caufe immediate de 
quelque indifpofition que ce {oit eft la 
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vie même; ainfi certainement la conf: 
‘ deration de la guérifon & du parfait ré- 
tabliflement de la vie alterée ou afoi- 
blie eft principale , premiere , plus in- 
time & plus noble que la guerifon qui. 
s’opere par.les Secrets ou excellentiffi- | 
mes mondicatifs. Car quoique ces fortes 
de Secretsregardent & retranchent fou- 
vent l’occafion antérieure ; leur action 
_ eft neanmoins comme feconde ilégard 
… de la guérifon , laquelle vient des cau- 
_ fes internes , qui ont été d’abord alte- 
_ rées & affectées. C’eft par cette raifon 
qu’elles demandent & principalement 
Jeuf propre pacification par une indica- 
tion naturelle qui eft la principale de 
toutes ; puifque les natures mêmes ont 
toujours été reconnus operatives de Îa 
guerifon des maladies. C'eft aïnfi que 
{ous le voile du veritable efprit qui fait 
violence , on a reconnu que c’eft lana- 
ture vitale même qui fait & engendre les 
maladies. Neanmoins depuis le tems 
 d’Hypocrate jufqu’à Galien, & depuis ; | 
_ Pexamen & la fpeculation des maladies 
ont été negligez. C’eft pourquoi ce que 
j'ai dit jufqu’à prefent de la maniere de 
les guerir en pacifiant & en appaifant ’ar- 
chée , c’eft-à-dire, en réparant toutes 
{es alterations , et tout-à-fait nouveau 


s 
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& inconnu. Ainfi je m’expliquerai pre- 
mierement par quelques hiftoires où 
exemples, en confiderant l’état, la paix, 
de repos & la docilité de Parchée. 


Un certain Hibernoïisnommé Butler, 


qui étoit autrefois en confideration au- 
près de Jacques Roi d'Angleterre étant 
prifonnier au Château de Villevordes ; 
eut compañlion d’un nommé Baïlus Moi- 
né de faint François , celebre Prédica= 
teur en Bretagne’, qui étoit auñli prifon+ 
nier avec lui. Ce Moine avoituneérefi+ 
pele formidable au bras , & défefperoit 
prefque de fa guérifon , Butler trempa 
pendant. un peu de tems une certaine 
petite pierre dans une cueillerée de lait 
-d’amandes & la retira en même-tems ; äl 
dit au Geollier de donner cela à boire 
à ce Moine, & que pour peu qu'ilen 
prit il feroit guéri dans une heure. Le 
Moine ayant pris ce remede , fut aufli- 
tôt guert; & le Geollier fort étonné. Le 
Moine qui ne fçavoit pas avoir pris de 
remede , fut furpris d’une fi prompte 
“guerifon. Son bras gauche qui étoit ex- 
tremement enflé defenfla aufli-tôt , & il 
y avoit peu de difference avec l’autre 
bras. Le lendemain matin j’arrivai à Vil- 
levordes où j’avois été appellé de la part 
des principaux de la Ville pour être ré- 


\ 
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moin de cette guerilon. Je fis amitié 
avec Butler qui guerit en ma préfence 
une vieille femme blanchifleufe qui étoit 
malade depuis environ feize ans d’une 
migraine infupportable. Butler trempa 
la même petite pierre dans une cuille- : 
tée d’huilé d’olive pendant un inftant 3 
après l'avoir retirée 1l l’efluya avec la 
langue & la ferra däns un étuy. Il mit 
cette cuillerée d’huile dans une fiole 
dans laquelle il y avoit d’autre huile d’o- 
hve , & ordonna à la malade d’en pren- 
dre une goute & de:s’en frotter la tête ; 
ce qu'ayant fait ; elle fut incontinent 
guérie. Je demeurai fi furpris de cette 
guerifon fubite, que Butler l'apperce- 
vant me dit en fe moquant de moi; Mon 
très-cher , f vous ne parvenez à pou- 
woir guerir toutes fortes de maladiess 
par un feul remede , vous ne ferez ja- 
mais qu’un apprenti. Je demeurai faci- 
lement d'accord de ce qu’ilme dit, par- 
ceique j'avois appris & connu que cela 
fe pouvoit faire par les fecrets de Para- 
celle, Mais je lui avoüai ingénument que 
cette nouvelle maniere de guerir n’étoit 
tout-à fait inconnuë & me fembloit ex- 
traordinaire. Je lui dis qu’un jeune Prin- 
ce de notre Cour, Vicomtede Gand, 


frere du Prince d'Epifoy, de la Maifon 


l 
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des Molles, étoit gouteux:, qu'il ne 
_pouvoit plus fe coucher que d’un côté, 
& qu'il étoit tout difforme & plein de 
nœuds. 1] me prit la main , &°me dit £ 
Voulez-vous que je guerifle ce jeune =’ 
homme ? Je le ferai pour l'amour de 
vous. Je lui dis, qu'il étoit fi opiniâtre, 
qu’ilaimeroit mieux mourir que de pren- 
dre un feul remede. Hé bien 1l n’en 
prendra point, dit Butler, jé ne lui de- 
mande autre chofe que de toucher tous 
les matins cette pierre avec le bout de la 
langue ; & que pendant trois femaines 
il lave tous les jours fes nœuds & les 
endroits malades avec fon urine, & vous 
le verrez incontinent gueri & fe prome- 
ner : allez, & lui dites cela. Je retour- 
nai aufli-tôt à Bruxelles pour rapporter 
au Prince ce que m’avoit dit Butler ; le 
Prince repondit ; qu'il feroit voloitiers 
-ce que je lui difois, & que fi Butler le 
guérifloit de cette maniere , il lui don- 
neroit tout ce qu'il voudroit, & qu'il 
- mettroit en dépôt la fomme qu’il deman- 
deroit. Je rapportai le lendemain tont 
cela à Butler quis’en fâcha : vraiment ,. 
dit-il, voilà une belle propofition que 
me fait ce Prince ; jamais je ne le foula- 
gerai ; j'ai bienaffaire de fon argent. Je 
Fe : !. 
ne pus jamais l’engager de faire jee 3 ; 
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avoit promis , cela me fit douter fi ce 
que javois vû n’étoit point chimerique. 
À arriva cépendant qu’un de mes amis 

qui étoit le Maître de la verrerie d’An- 
VEIS ; quiétoit extrêmement gras , pria 
inflamment Butler de le délivrer de fa 
graifle. Butler lui fit prefent d’un petit 
morceau de fa pierfe pour qu'il la lé- 
chât une fois tous les matins avec le 
bout de la langue pendant un peu de 
tems; ce qu'ayant fait pendant trois {e- 
maines , je vis fa poitrine retrecie d’un. 
demi pied ; & ïlne s’en eff pas moins 
bien porté, ‘Cela me fit croire qu’il au- 
roit pû guerir le Prince gouteux comme 
iLme lavoit promis. Quelque tems après 
 Jenvoyai à Villevorde prier Butler de 
m'envoyer fon remede pour me guérir 
d’un venin qui m’avoit été donné par 
un ennenu caché. Je languiffois mifera- 
blement , tous les membres me faifoient 
de la douleur, mon poulx augmenta , 
1& puis il devint .intermittant. Je tom- 
bois en défaillance, & toutes mes for- 
ces s’éteignoient, -Aufli-tôt Butler qui 
étoit encore en prifon commanda à mon. 
valet de lui apporter une phiole d'huile 
d'olive, dans laquelle ayant trempé & 
petite pierre comme l’autre fois, il m’en- 
voya cette huile, & ordonna que je 
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frottafle avec une feule goutte de cette 
huile l'endroit de ma douleur, ce que jé 
fis fans en recevoir de foulagement. . 
Mon ennemi étant tombé malade & prêt 
à mourir commanda qu’on vint de fa à 
part me demander pardon de fon pechés 
c’eft ainfi qu je connus qu’il m’avoit don- 
né du poifon. : Je fis tout mon poffible 
pour éteindre ce poifon lent, dont avee 
_ Ja grace de Dieu je me gueris Ma 

femme étoit depuis quelques mois in- 

‘ commodée d’une douleur au bras droit, 
en forte qu’elle ne pouvoit pas feule- 
“ment lever la main. Elle étoit devenuë 
fi enflée depuis les pieds jufqu’aux ai- 
‘nes, que la marque de mes doigts de- 
meuroit imprimée fott avant dans fon 
_“enflure: & parce que mon mal étoit la 
caufe de fa triftefle, elle ne vouloit 
prendre aucuns remedes jufqu’à ce que 
je fufle gueri. Ma femme voyant que 
l'huile de Butler m’avoit été inutile, 
élle voulut fe moquer de ma credulité 
devant quelques ferviteurs ; elle fe frotta 
le bras droît d’une feule goutte de cette 
huile ; & à Pinftant contre toute efpe- 
rance , il fut entierement guéri. Nous - 
fümes tous étonnez d’un évenement fi 
fubit & fi prodigieux. Elle fe frotta auffi 
les chevilles des pieds avec une goutte 
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de cette huile , & dans ün quart d’heure: 
toute l’enflure fut pallée , & graces à 
Die elle vécut encore dix-neuf ans. 
après en bonne fanté, à: | 

. Une de nos fervantes ayant appris ce: 
qui étoit arrivé à fa Maitrefle, elle de- 
manda quelques gonttes de cette huile, 
parce qu’elle avoit à la jambe droite une: 

_ érefipele mal guerie, ayant encore la: 
‘jambe plombée & enflée jufqu’aux doigts : 
du pied. Le foir en fe couchant elle frot-. 
ta fon mal avec quatre gouttes de cette: 
huile , le matin il n’y avoit plus aucune: 
apparence de mal, & la fervante. fit: 
| toutes fes fonétions comme elleavoit ac-- 
coûtumé de faire avant fa maladie, Elle: 
_aîla le même matin à l'Eghife de la fainte : 
Vierge, s’en revint gayement & m'ap=- 
porta de l’eau de la Fontaine fainte An-. 
ne quieneftfort loin. Une Demoifelle: 
étoit depuis plufieurs mois fi mcommo=. 
: dée des deux bras, qu’elle ne pouvoit: 
lever la main en haut ; elle. fe. les frotta: 
avec quelques gouttes de cètte huile, &: 


dans une,aprés-dinée elle fut rétablie en: 


parfaite fanté. Je demandaï après cela à: 
Butler pourquot tant dé gens étoient fi: 
‘promptement guèris avec fon remedé.,, 
dont je n’avois pas reçu le moindre fon- 
.“lagement. Il me demanda quelle malas- 

Fi ms. 
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die j'avois. Quand il eut appris qu’ elle. 
venoit de poifon , il mé dit: Que com-. 
me la maladie avoit commencé interieu- 
rément , il falloit avaler fon huile ou lé: 
cer la pierre, parce que la. douleur 
métoit pas topique ou externe ; mais 
qu’elle provenoit & étoit entretenué du 
dedans. J’obfervai aufli que cette huile 
perdoit infenfiblement de fa vertu; pars 
ce que cette pierre qui n'y avoit trempé 
que legerement ; mavoit pas radicale. 
ment & totalement transformécette hui- 
le;mais lui avoit feulement communiqué 
une odeur ou vertu pañlagere, dautant. 
que cette pierre reflembloit à du fel ma- 
rin fondu,par fa couleur & par fon goût: 
Oril eft conffant que: le fel ne fe mêle 
point parfaitement avec l'huile. . 
Butler guérit aufli une Abbeffe qui 
eft aflez connue, en lui faifant toucher 
fa pierre avec fa langue. Cette Abbefle 
avoit le bras droit enflé, les doigts éten- 
dus &immobiles, & il y avoit dix-huit 
ans qu'elle étoit en cet état. Tous ceux 
qui furent témoins de ces guerifoûs fur- 
prenantes le foupçonnerent de magie 3 
car c’eft la coutume du peuple. de rap- 
porter au Diable & aux enchantemens 
ce.qu’il ne peut comprendre. Cepen- 
dant le Remede me paroiffoit naturel , il 


di 


Sa 
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navoit d’extraordinaire que fa petite 
quantité, 1l-n’y. falloit ni ceremonies ; 
ni paroles , ni chofes fufpeétes de ma- 
Wien 0 he es 
: Quoique l’on ne comprenne pas les 
chofes , il ne faut pas pourcelales rap- 
porter au Démon ; mais il en faut don- 
ner Ja gloire à Dieu. Ces femmes n’a- 
voient point. été à. Butler comme à un 
homme Magicien , au contraire elles 
n’avoient d’abord aucune confiance en 
lui Mais on aura beau dire en fa faveur, 
cette facilité & promptitude de guerir | 
demeurera long-tems fufpeéte à plufieurs. 
perfonne. Le peuple a Pefprit foible; & 
comme eft incapable de juger des cho: 
fes difficiles & extraordinaires , il les 
attribué plus facilement aux tromperiés 
du diable qu'à la bonté de Dieu , qui 
eft le Createur de la nature humaine , le 
KReparateur , le Sauveur , le Pere, & 
. le Proteéteur des pauvres. Ce n’eft pas 
feulement le peuple qui donne dans ces 
illufions ; {es gens.de lettres n’en font 
pas toujours exempts, parce que la plû- 
part n’étant pas encore aflez anftruits, 
_ fuivent les opinions populaires. Ils font 
comme des enfans, qui n'étant jamais :' 
fortis de la-rmaifon de leurs peres, écou- 
tent fans reflexion tout ce qu’on leur dits 
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Ceux qui n’ont pas {çû jufqu’à prefent 
que toutes les maladies fe renferment 
dans l’impetuofité de lefprit vital, où 
qui par la lefture de mes écrits n’ont pris: 
qu’une impreffion legere de cette ma- 
niere de guérir, retourneront. facile- 
ment aux préceptes dés Medecins ordi 
_naires aufquels ils ont été accoûtumez. 
dès le commencement de leurs études ; . 
&c me quitteront pour s’attacher de nou- 
veau au fyfteme des humeurs. " 

: Pour moi qui recherche les chofes. 
plus profondément, & ne rejette point 
fur le diable les bienfaits de Dieu ; j'ai 
trouvé entr'autres que toutes chofes 
font formées dans la nature d’une fe- 
mence invifiblé que le Createur y a ré- 
_ pandué pour produire tous les êtres ma- 
teriels; & ces femences venant à germer, . 
produifent les êtres que Dieu avoit ren- 
fermez dedans. C’eft pour, cette raifon 
que j'ai enfeigné que les maladies pren- 
nent leur commencement d’une femence, 
encore plus invifible , & que par con- 
fequent il n’eft queftion que de détruire 
cette caufe de la maladie. J’ai dit d’une 
femence invifible ; car on peut dire que 
‘la maladie étant une fuite du peché, elle 
procede , pour ainfi dire, du non-être ; 
parce que le peché n’efl qu’une priva- 
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tion, & que la privation eft un verita- 
ble neant ; en effet l’on voit fouvent 
- que plufieurs maladies fe gueriflent avec 
l'application exterieure des prefervatifs, 
comme il arrive fouvent dans la pefte , 
le mal caduc-& autres maladies , & c’eft 
ainfi que nous avons vû la fanté rétablie 
par l’onétion de Phuile de Butler, 

‘La pierre de Butler eft par la bonté 

. de Dieu un Remede familier & agreable 
à l’archée humain, ou principe de la vie; 

car elle procure par fa fimplicité la paix 

& le repos de Parchée. Ceux qui com- 

_mencent à étudier la Medecine, doivent 
remarquer qu’au moment de la morfure 

. du Serpent , la partie enfle extrêmement 
avec grande douleur , à caufe de la co- 
lere & tempête de l’archée 1rrité , & 
qu’une Abeille en colere excite dans le 
moment par fa piqueure une tumeur du- 
re & douloureufe. Sï'la lepre ou la pef- 

te nous infectent dans .un moment de 
fon venin contagieux , pourquoi nôtre 

. archée qui en eff ainfi foïillé ne recevra- 
til pas volontiers la communication 
d'un fi puiflant Remede, puifqu'il eft 
vrai que les Remedés ont au moins au- 
‘tant de force & de pouvoir dans la na- 
ture que les poifons ; & la bonré de 
Dieu autant que les mauvaifes chofes, 
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Il eft donc raifonnable de croire. qu'un 
prompt accès de maladie peut être in- 
continent repouifé par une efpece de 
. reflux. Jai vû une femme groffe qui 
étoit menacée d’un panaris au doigt qui 
étoit enflé prefque aufli gros que le bras, 
dont elle avoit pendant quelques nuits 
fouffert des douleurs jufqu’à perdre le 
‘fommeil ; elle enveloppa fon doigt avec 
du fang & de la peau fraîche d’une Tau- 
De oil fut parfaitement rétabli, La 
raifon ne veut-ellé pas que Pantidote ait 
dù moins autant de vertu que le venin ©” 
Auf voyons-nous que POrvietan fi 
connu & fi celebre, arrête dans un mo- 
ment les pan les douleurs e - 
les fir incopes caufées par le venin, com- 
me fi onfavoit pas pris de poifon. De 
même que la maladie eft un défaut de la 
. nature & une prévarication de larchée, 
le Remede eft aufi une participation de 
la Bonté divine, par laquelle la vertu 
lui elt donnée de réparer tous ces dé- 
fauts. C’eft pour cela que le. Remedeelt | 
beaucoup plus puiffant & plus prompt 
‘que le mal ; c’eft la prefence efficace du 
remede qui délivre l’archée de fes em- 
barras , en appaife le sfureurs, & en mé- 
me temps jui imprime fa vertu éminente 


& médecinale us laquelle ila été créé 
avec 
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avec cette maniere prompte de guérir. 
Il eft conftant que fi l’on trempe la pier- 

re de Butler dans une cüeillerée d’huile, 
& qu'on verfe cette huile dans un pot 
ou même dans une barique pleine d’hui- . 
le , tout devient remede ; de même qu’u- 
ne odeur puante infétte tout un vale 
par fa contagion. 


Il eft certain que les Remedes de . 
Chirurgie ne guertilent point autrement 
_ que par leur'odeur & par le feul attou- 
chement de la partie bleflée : car les 
emplâtres & les huiles n’entrent point 
dans là compofition vitale de la fubftan- 
ce, ni dans J’aliment de la partie bleflée, 
Quand les uiceres naïflent ou arrivent 
en certaine partie, comme les cancers, 
les. louppes , &c. le feul attouchement 
d’un remede puilfant fuffit pour éteindre 
le venin que la colere de Parchée ya 
produit. C’eft la même chofe des ex- 
_crefcences & des produétions qui s’ar- 
*_ rêtent en certains endroits , quoiqu’elles 
ayent auparavant pris leur naiflance 
d’ailleurs , & qu’elles fe foient enfin f- 
xées dans ün lieu ; parce que lonétion 
externe du remede domte tout l’archée 
par fon feul attouchement & fa conti- 
guité. C’eft de cette forte que la dent 
d’un animal enragé, aus parfaite- 
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ment rettoyée par l’air auquel on Pa 


expofée , ne laifle pas de communiquer 
- encore quelquefois la rage. C’eft anf 


que le remede de nôtre pierre guerit les 


affetions internes, operant neanmoins 


plus efficacement & plus promptement , 
quand on le prend par la bouche ; de 
même que certains poifons font fans ef 
fet quand ils ne touchent que la peau : 
que fi ces fortes deremedes touchent le 


. bout de la langue même legerement, ce 


n'eft pas merveille que tout Parchée en 
foit auffi-tôt affetté , appailé & adouci; 
dautant que cette pierre eit de la nature : 


du fel qui ne fond point dans l'huile , 


dans laquelle 1l ne fe mêle d’autre partie 
qu'une douce odeur. C’eft ainfi qu'agit 
l'odeur puante de latrace d’un peftiferé, 

Il me femble que la Sainte-Ecriture 
dit quelque chofe de cette pierre ; voici 
comme elle parle : Les Apoticaires 
compoferont des onguents de douceur 
dont la vertu ne fera point épuifée, 


C’eft-à-dire , qu’en trempant la pierre 


de Butler dans i’huilé , à peine de fond 


de fa vertu medecinale en eft-il diminué. 


C’eft pourquoi fi cet excellent Remede 
eft pris par dedans ; pour lors non feu 
lement il change le-fang en un médica- 


ment femblable au baume ; mais les ex- 
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tremens mêmes, par exemple, lurine, 
font empreints de fa bonté , comme les 
œufs d’une poule fentent la faîne quand 
elle en a été noufrie, & que lurine 
d’un enfant à la mammelle fent Panis 
quand fa nourrice en a mangé , & que 
ceux qui mangent des afperges en ren- 
dent l'odeur par les urines ; de même : 
l'urine guérit par fa propre lotion ou 

 onéion toutes fortes de maladies qui 
_ ont leur fiege dans l'habitude du corps. 
La bonté de Dieu a voulu qu’une feule 
de ces pierres pût fuffire à plufieurs mil- 
liers de perfonnes , afin que le Medecin 
ne s’excufe point de guérir les pauvres, 
fous prétexte de la grande dépenfe. En 
un mot, toutes les maladies font gue- . 
- ries de ce feul Remede, foit par onction 
ou en le touchant feulement du bout dé 
la langue, fur tout fi on avale à linftant 
fa falive. Il faut donc que Îla vertu de 
ce Remede foit bien grande, puifqu'il 
‘ guerit promptement les poifons & la 
pefte. La Philofophie n’apprend que ce 
Remede doit être un corps détruit , ref- 
fufcité & comme glorifié , en forte qu’il 
_ ne foit plus capable d’être foüillé par la 
fublimation: des parties vicieufes. D’où 
il s’enfuit qu'il doit être beaucoup plus 
“puiflant & plus operatif que Fo ve 
L ne 2 
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nin peftilentiel que ce puiffe être ; parce 
que le venin de la pefte eff fimple & a 
{on fiege dans un air ou efprit corporel; 
_& quoique le venin de la pefte fermente 
plus familierement où naturellement à 
çaufe de la convenance qu'il a avec la 
nature humaine , 1] n’en eft pas pour ce- 
la un plus puiffant venin. Il eft vrai que 
le venin produit un venin, mais il eft 
femblable au levain du premier venin 
produifant , & non pas plus fort, parce 
que Île produifant ne peut pas élever la 
vertu du produit audeflus de fes propres 
forces. Au contraire , dans un remede 
refufcité , la bonté du remede fimple … 
_ £ft augmentée à mille degrez, & fe ré- : 
pand par fon odeur legere , fe dilite 
dans tout le corps, & au même inftant 
commande à larchée prefent de fe con- 
tenir en paix, Voilà comme opere ce 
myftere , qui eft l'effet de fa vertu , la 
vraye efperance de la vie, & la joye de 
Varchée. D'où s’enfuit que toute la ver- 
tu des médicamens ne confifte prefque 
que dans la communication de l’odeur 
ou d’un certain parfum prefque momen- 
tanée. Ainfi il ny a pas lieu de tant s’é- 
tonner que les huiles parfumées de la 
pierre de Butler gueriffent dans le mo- 
ment par leur odeur. Ce font des mur- 
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et REMEDES UNIVERSELS, A 
mures d'apprentifs contre l'experience, 


des Maîtres. Il paroîtra tout-à-fait chi- 
merique , quoi qu admirable ; aux ef 


. prits accoûturnez, à condamner les cho- 


_ {és extraordinaires , que l'archée en fu- 


_ reur s’endofme tout d’un coup, comme 


per üne efpece d’enchantement , ou foit 
tellement corrigé, qu celle de nuire & 


faire mal. Ce qui n’eft affurement poiñt 


fi admirable’, puifque toutes chofesten- 
‘dent natarellement à être & demenrer. 


ce qu’elles font , & qu’elles ceflent fa- 
 cilement d’être nuïfibles, pourvû qu’on 
les rende douces , dociles capables 
dappailer leur triflefle ou leur fureur. 


Le Texte facré me perfuade que la pier- 
re de Butler peut güerir Fous, les ans 


des milliers de malades par fà vertu com- 
me infule avec un feul grain de ce Re- 
mede. Voici fes paroles ; la vertu de ces 
fértes de Remedes ne fera point épui- 
fée. J'ai été obligé de croire, ce que 
j'ai vû de mes yeux ; qui eft que fi on 


trempe cette piérre dans une cuillerée 


d’huilé à puis fi on met cette cueillerée 
dans une fiolle d’huile ; elle devient une 
excellente medecine. 

Je me fuis long-tems appliqué à plu- 


fieurs experiences pour trouver la com- 
PERS de la pierre de Butler. En tra- 


Gi ‘i 
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vaillant à ce grand Remede, j'ai appris 
. que dans le genre des Remedes vege- 
taux il y a un fimple nommé Chameleon 
ou Chardonette, & un autre appellé 
 Perfiquaria , Perficane ou Poivre aqua- 
tique , qui par leur feul attouchement 
emportent à linftänt , du moins _dimi- 
nuent très-confiderablement des dou- 
leurs atroces. Jai auffi vû un os du bras 
d’un Crapeau emporter du premier at-. 
touchement le mal des dents, & j'aire- 
marqué certaines autres chofes guerir le 
mal caduc & femblables infirmitez, Cela 
ma porté à croire que dans le genre 
des fimples il fe trouvoit des Remedes 
pour toutes fortes de maladies, mais 
qu'ils n’étoient que particuliers & non 
pas univerfels. C’eft pourquoi j'ai pré- 
feré les mineraux aux vVegetaux, comme 
étant enrichis de la durée d’une longue 
fuite de tems. La Sainte-Ecriture m’ap- 
prend qu'il fe trouve de grandes vertus 
dans les pierres ; & j'ai connu que tou- 
te la couleur & la vertu des pierres pré- 
cieufes eff tirée des métaux. Elle aflure 
encore que leurs vertus font très-gran- 
des , quoi qu’elles foient enfermées"& 
| comme fcellées fous la dureté de leur 
criftal! C’eft pourquoi j'aiconfideré que 
les mêmes vertus des pierres précieules 


* 


i 


_ŒT REMEDES UNIVERSELS. 79 
nous font plus familieres & plus faciles à 
traiter dans les corps métalliques. Pic 

 demandoit à fa femme , pourquoi Por, 
. du commandement même & de Pappre- 
ciation de Dieu, eft d’un figrand prix? 
Mais elle ne put répondre à la queltion. 
Il eft certain que les fept métaux ne 
portent les noms des fept planettes, que 
“parce qu'ils en ont reçu les vertus ce- 
\ leftes ; du moins font-ils le fuc & la 
fubftance la plus exquife de tout le glo- 
be terreftre; & c’eft pour cela qu’ils font. 
la récompenfe des travaux des hommes. 
Mais le Pere des ‘pauvres qui a tant de 
foin d'eux, n’a pas difpolé le Soleil & 
la Lune , je veux dire l'or & Pargent 
pour la guerifon de leurs maladies. Au 
contraire, illes a fi fortement {cellez , 
+. qu'ils furpaflent prefque toute l'adrefle 
_& la capacité des Artiftes. De manierz 
que quand il les eftiment très-ouverts"; 
. ils y trouvent encore les mêmes obfta- 
cles, ils n’en peuvent rien tirer. Quant 
au mercure ou argent vif, quoiqu'il pa- 
roifle fluide, & par cette raifon ouvert ; 
il n’y a pourtant rien dans la nature de fi 
fermé , comme jai fait voir ailleursam- 
“plement en traitant des fujets volatils ou 
fagitifs. En forte qu'à peine un entre 
cent mille Artiftes parvient-ilaux arca- 
Gant... 
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nes qu’on peut tirer du Soleil, de la 
Lune ,.& du Mercure. Il y a outre 
ceux-là quatre autres métaux qui obéif- 
_-fent plus facilement aux operations des. 
Ârtifles. Paracelle fe vante de pouvoir 
guerir deux cens efpeces de maladies 
par la feule vertu du plombi & il aflure 
qu'il n’y a rien qui âgifle fi puifflamment 
fur Fhumide radical que le premier être 
du cuivre , ni rien de fi doux & de fi : 
propre pour allonger la vie, que le fouf- 
fre du vitriol, parce qu’il repréfente le 
fouffre des Philofophes. Enfin, le mars 
ou ftr, quoique très-vil & méprifé d’un 
grand nombre dé gens, eft neanmoins 
. €ffimé par -Paracelfe pour un très-bon 
:Remede. Îleft vrai que les corps mé- 
talliques , quent à leur mercure , font 
fcellez du fceau d’une homogeneité par- 
faite : maïs leur fouffre fe laifle traiter 
quand onle fçaït rendre traitable. Enfin, 
jai eu fi fort-la pierre de Butler en tête, 
que je ne penfois à autre chofe, & que 
j'en faifois des fonges ; il me fembloit 
fouvent ‘que je voyois de jeunes Chi- 
mifles en fueur verfer des trochifques 
enflzmmez femblables à la pierre de 
Butler. Enfuite j'effayai plufeurs fois 
de la faire : Et quoiqu'il me femblât être 
parvenu à la même que j’avois vüé en- 


Es 
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tre fes mains ; ileft pourtant vrai que je 
:m’avois pas réf. Je connus enfin qué 
mes fautes venoient de l’ancienne & or- 
dinaire erreur dés Ecoles, & que ceux. 
qui jufqu’à prefeñt n’ont prétendu gue- 
rir que par le retranchement des caufes 
occafionnelles , ont eu befoin d’un cer- 
_tain tems & d’une certaine quantité de 
Remedes pour parvenir à la guerifon. 
Mais ceux qui veulent guerir par le feul 

rétabliffement de l’archée alteré, en fe 
: {ervant d’un ferment doux, n’ont pas 
befoin de la quantité des Remedes,puif 

ils peuvent guerir par la feule vertu 
de l'odeur du ferment. Comme j'étois. 
encore dans l’ancienne erreur ; & que 
je ne connoïffois pas bien l’effence du : 
mal:, je croyois qu'une g'ande maladie 
ne pouvoit être guerie que parune gran- 
de quantité de Remedes donnez pen= 
dant ün long efpace detems. Ainfi je 
mefurois. la grandeur du remede par fa 
quantité  & non par fa vertu, comme 
font aufi les Ecoles avec lefquelles je 
fais tombé dans l'erreur. Ce qui n’avoit | 
principalement trompé : c'eft que je 
croyois que comme deux Chevauxitrai- 
nent davantage qu’un feu, & qu'un 
: pain entier nourrit plus que fa moitié ; je | 
penfois auf qu'un Remede reftauratif. 
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. de l’archée devoit contenir.une grande 


quantité de Medecine pour furmonter 


Jes effets & les fuites des maladies, & 


_ jJen’avois pû encore me défaire de mes 


préjugez , qui étoient de regarder les | 
maladies par leur caufe occafñionnelle … 
au lieu de les confiderer par leur veri- 
table caufe efficiente. J’étois tombé dans 
cétte erreur ; parce que je n’avois pas 
encore bien compris que. Parchée & la 
vie même caufent & entretiennent des : 


maladies ; & je comprenois encore bien 
_ Moins qu'étant dévoyez ils réfiftoient 


os 


& répugnoient à fe foumettre à un am 


le remede, Je connois une certaine li- 


queur avec laquelle fi on fe frotte lege- 
tement la main, qu’on la laifle fecher, 


_& que l’on touche enfüite la barbe , les 


fourcils ou la tête, tout le poil tombe 
en peu de tems. S'il y a des venins qui 
éteignent par un leger attouchement la 
vie vegetative du poil qui croit même 


for les cadavres, pourquoiles Remedes 


qui agiflent par vertu, & qui ont celle 
de rectifier par leur feul attouchement 


_ les égaremens de la vie , n’appaiferont- 


is pas les irritations de l’archée étant 
donné en petite quantité. Il eft vraique 
j'ai eu de la peine à comprendre cela , 
tant à caufe de la prévention où les Eco- 
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les m’avoient jetté, que parce que je 
voyois que fiun grain de poifon tue, 
‘une dragme tuéra encore plus prompte= 
“ment. J’étois dans cette erreur, parce 
que je n’avois pas encore aflez bien con- 
nu que toutes les maladies viennent de 
Parchée dévoyé ouirrité, & que le Re« 
‘ mede poteftatif eft doté d’une exceller= 
te vertu , par laquelle il rétablit Parchée 
_ & répare fes défauts. C’eft pour cela 
_ que ces fortes de Remedes doivent être - 
_ donnez , fans que le malade ou larchée 
s’en apperçoivent 5 autrement l’archée 
fe fiche & s’échauffe encore davantage 
- en appercevant que l’on s'efforce par 
les Remedes de calmer fon trouble. Il 
fe met en fureur , refufe les Remedes , 
s’obftine , fort de regle, & aumente 
l'idée qui fait fon mal, ue 
: Mais revenons au Remede de Butler, 
qui guerit en le touchant avec le bout 
de la langue , ouen le prenant au poids 
d’un grain. J’ai donné le nom de Drifa- 
cette Pierre , & aux femblables Reme- 
des poteftatifs & fermentatifs.parce qu’il 
“ignifie fable, ou terre vierge ; & que 
dans les-Animaux ou êtres fenfitifs , ces 
Remedes chaflent, comme fait ün fable 
mouvant , toute lirritation & tout ce 
qui leur eft étranger. : 


se 
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-Je dirai premierement les chofes qui 
font neceffaires à la compoñition de cet 
te pierre ; puis j’enfeignerai, autant que | 
lé doit faire un Philofophe , la maniere 
deila compofer: 5 #1: dre 
 H faut premierement que cette pierre 
foit un corps métallique ; qui par fa lon- 
gue durée marque l'incofruptibilité, qui 
par une faveur du Ciel ait acquis la per- 
feétion de fon être, & qui par une grace 
-Particuliere du Tout puiffant , femble 
être deftiné au foulagement des mifera- - 
bles & des pauvres. à ee 
_ Secondement, cette pierre n°ef point 
de ces fecrets extraordinaires que Dieu 
né communique qu’à très peu de Sça- 
vans, ou à quelques-uns de fes Elüs , 
puifque nôtre Drif femble être princi- 
palement deftiné au foulagement des 
pauvres. à. ; | 
Troïfiémement, il faut que cette pier- 
re foit tirée d'un corps naturel qui par- 
ticipe de la benignité métallique, qui 
Auparavant foit rendu par la mort & 
-obéiffant & ouvert, non pas avec l’ex- 
tinétion de fes forces & vertus , comme ? 
feroit le cadavre d’une perfonne morte 
de fa mort naturelle , mais qu’il foit ou- 
vert par l’artifte en retenant fes proprie- 
tez, délivré de fes obftacles , & comme 
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teflufcité & même enrichi, tout-à-fait 
renouvellé ; & fortant récemment du 
feu. nue Tee 

Quatriémement, il faut qu’il foit ref. 
fufcité comme de la mort , tout-à-fait 
volatil & fpirituel ; c’eft-à-dire, deux 
 outrois fois fublimé avec Padjonétion 


des chofes neceffaires. 
: Cinquiémement, mais parce que les: 
volatils periffent bien-tôt en fe difipant ;. 
_& s’évaporent avant même d’être ava= 
lezà, d'avoir penetré l’eftomach & les 
vifceres , pouflé & communiqué leur 
excellence, & pacifié larchée ; cette 
pierre demande qu'après une parfaite 
volatilifation , elle foit unie à quelque 
corpsami, agreable & familier à l’ar- 
_chée qui la retienne comme dans fon 
… fein pour la communiquer au corps hu- 
main ; & pour cela ce corps doit tenir 
_ le milieuentre le facile & le difficile à 
… évaporer & difliper au feu. De plus,elle 
y doit être unie par un moyen, lorf 
_que fa plus grande chaleur eft prefque . 
‘adoucie , de peur que la plus grande 
partie du volatil ne s’évapore en lunif- 
fant. soul 
. Sixiémement , il doit jufqu’alors non 
feulement par la conftance de fon corps, 
mais encore par l’étenduë. de fes forces 
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& vertus , être entierement fermentatif, 


en forte que par la communication ex2 


ceflive de fon odeur il puifle étendre fes 


vertus jufqu’à Parchée pour Padoucir & 


= lendormir. 


Après avoir décrit la pierre de Butler 
dans les fix articles précedens ; nousien 


allons prefentement donner la RPÉERE 


tion dans les fix qui fuivent. 
. Nous avons enfeigné au Livre de la 


pierre. chap. 8. une maniere particuhie= 


te. de diftiller Pefprit du fel marin, avec 
de laterie à potier ou argile deffechée ; 
parce que le fel marin nous eft très con- 
venable. 

Pour faire cette pierre il faut pren- 
dre le refidu du fel marin qui demeure 
dans les féces , qui eft le marc ou la lie, 
qu’on appelle capur morruum , ou tête 


morte. Ce fel par la perte de fée efprits - 


en attire d'étrangers , qu’il renferme en 
lui, fans les fixer parfaitement. 2, J'ai 
enfeigné qu’on ne peut féparer le pre- 
mier être de Venus qu que par la mort & 


feparation de fon mercure d'avec fon 


foulphre ; & même que ce foulphre n’eft 
tiré que par les adeptes, dont le nom- 
bre n étant que des Ellis, effitrès-rare & 


% 


à 


très-petit. 3. J'ai encore enfeigné , que 


dans le vitriol & dans le cuivre dfoue 
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& plufieurs fois difillé, le cuivre adtuel 
y refte encore. 4. Cette pierre deman- 
de du moins une féparation dé Venus 
. d'avec les féces du vitriol , laquelle ne 
fe peut faire que par fublimation. ‘. 
Cette fublimation fe fait & fe perfec- 
‘tonne par un être étranger fermental &' 
parfaitement ami de l’archée, 6. Ayant 
fondu du fel marin extrait de féces; mé- 
lez y avant fa parfaite condenfation en- 
_viron trois fois autant d’être ou effence 
de Venus reflufcitée par fublimation &. 
accompagnée de fori ferment étranger, 
& couvrez incontinent le creufet ; puis 
quand tout fera parfaitement refroidy , 
broyez-le en poudre {ur le marbre, & y 
_ ajoûtez environ dix fois autant demouf- 
fe de crâne humain , qu’il y a d’effence 
- de Venus ; & faîtes des trochifques de 
cette poudre avec de la colle de poiflon 
difloute : vous aurez un très-excellent 
-remede, ce font les propres termes de 
- Vanhelmont. 

Eft-1l poflible que les Maîtres de 
PArt, après avoir Îà tout ce que cet 
Auteur ditau chap. 8, de la Pierre & de 

la Gravelle ; au chap. 14. des Fiévres 
&de fon effence de Venus ; avec tout 
.ce que M. PAbbé Roufleau dit de la 
préparation du viriol, du falpètre & du 
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fel ; eft-il poflible , dis-je:, que les ha- 
biles gens ne voyent pas que le foulphre 
externe,que Vanhelmont dit n'être point 
_effentiel au Venus’, & qui eft particulie- 
rement deftiné de Dieu pour la Mede- 
cine & pour le foulagement des pauvres 
malades, n’eft autre que l’huile mere 
qui refte après la féparation de tout le 
fel ou vitriol qui contient fon foulphre | 
& fon mercure eflentiel & métallique ? 
Mon frere a enfeigné la maniere de re- 
jetter ce fel pour fublimer enfuite,c’eft- 
à-dire , redifer l’efprit de cette huile ou 
fouffre , lequel eft Pélement du feu ou 
fouffre de Venus , dont ce Philofophe 
fait la bafe & le capital de fes Remedes 
univetfels, 
Quine voit que ce ferment étranger , 
dont cet efprit de Venus doit être ac- - 
compagné , n’eft autre que le mercure 
de Jean de Vigo ci-devant décrit au : 
. chap. 4. Ce ferment eft veritablement 
étranger au Venus, puifqu’il eft elfen- 
tiel & conftitutif de l'argent vif qui ef 
une autre efpece de métail, quoiqu’ils 
foient tous d’un même genre, comme 
| procedansd’unemêmeracine métallique. 
Le mercure étant ainfi préparé, Vanhel- 
mont y joint fon feu de Venus pour. 
le rendre parfaitement aus - | 
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& univerfel. Et pour les réndre tous 
deux folides , les corporifier davantage - 
& Îles fixer comme en une efpece de 
pierre;il les unit avec un veritable corps 
ou alcali fixe de fel marin feparé prefque 
de tous les efprits, de la maniere qu'il 
æenfeignée au chap. 8. de la pierre, afinr 
qu'il retienne plus fortement ceux-ci & 
{e les unifle plus parfaitement. En tra-. 
Vaillant ainfi ; vous avez l’affemblage 
philofophique de Pefprit du mercure,dw 
Jouffre de Venus,& du corps du felréu- 
mis enfemble & un remede beaucoup 
_ meilleur que le precedantqui n’eft com— 
pofé que du Venus & du mercure, Quoi- 
: que lon attribuë de grandes vertus à fæ 
. moufle du crâne humain, il eff difé de 
comprendre qu’elle n’eft point de Pet 
 fence de cette pierre. L’on peut même 
prendre en fa place de l’éflence de fang: 
humain, quieft auffi d’une grande eff 
cacité. Le refle n’y fert que pour la 
forme exterieure , & pour la facilité de 
_ mettre le remede enüfare, . 
Voici la: préparation du fel, du flpé. 
tre, du vitriol, & femblables que Van= 
helmont enfeigne au chapitre de la gra 
velle ci devant cité. IF y'a feulement 
cette difference , que Île vitriol ayant 
 fuffifamment de colcotar ou tête morte 


H 
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pour retenir fon fel fixe, il faut mêler 
. parfaitement au fel marin, au falpêtre 
& femblables trois fois autant de terre à 
potier très feche , pulverifée , &lesin- 
corporer enfemble , afin qu’elle aide à 
retenir le fel fixe, & par ce moyen à 
.… daiffer aller les efprits mercuriels acides: 
_ qui font contraires à la Medecine. | 
.…. Prenez du veritable vitriol commun 
de Chypre ou de Hongrie très pur & 
non adulteré. Faites-le cuire & fecher 
dans.un grand vaifleau de terre, jufqu’à 
. ce que le por fe cafle, & que le vitriol 
. foit dur comme une pierre: ; broyez-le 
‘en poudre & le difüllez pour le moins 
avec fix cornués de verre à la fois &r très- 
bien lutées , car celles de terre ou de 
pierre font trop poreules ; lutez. fi par- 
faitement le cou dela cornuë à un grand 
recipient , que rien ne puiffe exhaler, 
Pofez vôtre recipient dans un fable hu- : 
mide & le couvrez d’un fac à demi plein: 
de pareil fable que voushumeéterez de’ 
tems en tems. La cofnué doit être à de- 
mi pleine de vôtre poudre de vitriolque 
. vous diflillerez à feu gradué, augmen- 
tant au feu de charbon dans un fourneau 
à vent le plus ardent qui fera poffble. 
Puis quand il ne paflera plus d’éfprits à 
ce degré de feu ,-vous donnerez.un fes. 
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de flamme & de reverbere le plus vio- 
lent qu’il fera poffible jour & nuit pen- 
dant cinq ou fix jours fans difcontinua- 
tion, Ne vous étonnez pas, fi vôtre 
c@rnué femble fondré , le verre ne fera 
que s’incorporer dans le lut autant qu'il 
fera neceflaire. Maïs ne manquez pas 
d'ôter vôtre recipient pendant que le 
-feu eft.encore très-fort , parce que les 
efprits rentreroient dans la cornue & 
dans les féces au moindre refroidiffe- 
ment. Prenez vôtre colcotar ou cæpur 
mmortüiim s. & le brülez avec le double : 
de fleur de fouffre, jufqu’à ce que tout 
le fouffre foit entierement confamé ; ar- 
rofez enfuite le colcotar dans un vaiflean 
de verre avec fon. efprit difillé , le 
colcotar boira auff -tôt l'efprit diftillé, 
Vous n’en retirerez que du flegme imu- 
til, parce que lefprit reftera dans lé 
 colcotar. Recommencez loperation fix 
ou fept fois , jufqu’à ce que l’efprit de- 
vienne, rouge & furnâge le colcoter ;: 
c’eft la marque de la faturité du colco: 
tar, & qu'il faut cefler les imbibitions. 
Sechez ce précieux colcotar & le ditil- 

_ lez jufqu’au dernier efprit qui ferajaunä- 
_ tre & de l'odeur du miel. Retirez le re- 
 cipiént. comme on fait ci-deflus ; gar- 
dez-le dans une fiolle de verre double 

Hi 
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- bien bouchée ; car s’il y tomboit la 


moindre goutte d’eau le-vaifleau.caile-. 
roit. Cet efprit ne peut être rendu trat- 
table que parle mélange de celui de la. 
premiere, diftillation.. On ne peut pas. 
même verfer une livre d’une fiolle dans. 


une autre , fans qu'il s’en évapore au 


* moins une once, tant il eft fubtil. 1] faut 
. femarquer que le capur mortuum du col- 


cotar de la feconde diftillation eft enco- 


re dela nature du cuivre, & devient 


extrêmement verd, Il s'enfuit de là, 
comme j'ai déja dit , que le feu de Ve-. 
nus ne fe tire que par la parfaite deftruc- 


_ tion du metal, & par une voye bien plus 
- fecrette que celle dont j'ai parlé ci-def- 


fus ; (celle que M. l'Abbé Rouileau a 
manifeitée, ) Il dit que le‘yitriol qui 
abonde en cuivre eft moins propre à la 
diflilation & à la medecine quele com- 


. mun; que le vitriol de Venus donne un 


efsrit acide de fel mineral ou vinaigre 
mineral, comme lefprit commun du 
vitriol, -& non pas une liqueur volatile 
de cuivre, & que paf confequent le fouf- 
fre de Venus, qui eft doux & non aci- 
de , eft proprement le fouffre des Phi- 
lofophes, defti é à prolonger la vie. II 
dit auffi que Pefprit de vitriol que j’ai en- 
feigné ci-deflus guerit quelques mala-. 
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, dies ehromiques , & que fon refidu où 
_coltotar eft très-medecinal. | 
_ Ce raifonnement prouve, qu’en pré 
parant du fel marin commun & du vi- : 
triol de Chypre ou de Hongrie com- 
mun , on tire le veritable fouffre de Ve- 
nus. & le premier être du fel. Si vous: 
uniflez les efprits fublimez'de ce fouf-: 
fre au mercure de Vigo, vous aurezun 
remede beaucoup: plus excellent que la 
compofition que lPonferoit avec lefprit: 
de vitriol & le corps du fel dont on a 
parlé ci-deflus, parce que dans ces pré- 
parations il refte encore des acides & 
des mércures corrofifs contraires à la 
benignité qui et fi neceflaire à un re- 
mede univerfel. Il faut que le fel marin 
commun & le vitriol de Chypre oude 
Hongrie commun foit préparé felon la 
- methode de mon Frère , parce que de 
cette maniere tous les criftaux. c’eft-à- 
dire ,-tout le fel & le mercure métalli- 
que font entierement feparez du vitriol, - 
& tout l’efprit mercuriel eft feparé du 
 fel commun. on 


Abre gé de Poperation. 


Prenez de lefprit redtifié de mere de 
fel marin une partie ; trois fois autant 


{ “ 
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d’efprit reétifié de mere desvitriol dé 
. Chypre ou de Hongrie. ; uniflez-les 
: philofophiquement avec deux parties 
_du précipité rouge de Jean de Vigo ; 

ajoûtez quatre parties d’effence de fang 

humain : vous aurez une compofition 
bien plus ( excellente que tous les reme- 
des. qu’on a énfeignez ci-deflus. Pour la 
rendre folide , 1l la faut incorporer avec 
du fucre candi , & de bonnes gommes 
_ & refines, comme font le camphre, le 
maftic , le benjoin , le myrrhe, la gom- 
me armontac , & fmblables, 


CHariTre VI. 


| Troie Remede univerfel, tiré 
_des mineraux. 


M A Onfieur Devifé rapporte dans 
î fon Mercure de l'année 1687. 
que feu M.l’Abbé de Commiers Pre- 
voft de Ternant a donné la compofition 
d’une medecine univerfelle tirée de Pan- - 
timoine , que M. d’Auiede Premier 
Prefidentan Parlement de Bordeaux , a 
fait préparer par trois Artiftes : Ce le. 
fident dit , qu’un de ces Chimifles a 
réuf ; & que les deux autres ont tou- 
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jours manqué, mayant pû parvenir à la 
veritable préparation dunitre. El aflure 
qu'un malade qui avoit une flévre conti- 
nue avec une inflammation de poitrine, 
a Été parfaitement gueri en vingt-quatre 
heures par une feule prife de ce remede, 
qui fut fuivie d’une fueur très-abondante 
 & fort puante. Qu'un autre a été gueri 
d’une pleurefie avec.tranfport au cer- 
Veau. Qu'un frenetique qui étoit deve- 
nu comme démoniaque, ayant pris trois 
fois de cette medecine en trois jours de 
fuite, a pareillement recouvré la fanté, 


. 


& qu'il a gueri fa propre fille d’une pleu- 


refie mortelle, 


Compofirion de la Medecine univerfille 
de feu A1. P Abbé de Commiers ; avec 
_ Pexplication des dificuirez. | 


Prenez du fel nitre rafiné par folutions 
. Gcoagulations dans de l’eau de pluye 
difüliée , tant de fois que tout l’alun & 
le fel commun qu’il contient en {oient 
"Ôtez : ce que vous connoîtrez quand il 
ne s’en produira plus, & que le nitre en 
fortira au même poids qué vous l'y au- 
rez mis. Obfervez qu’il ne faut prendre 
que celui qui fe crittallife le premierdans 
la premiere eau , c’eft le meilleur & ce- 


ed 
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fui qui contient toutes les plus eflentiel- | 
les qualitez du nitre. Mettez ce fel fon 
dre lentement dans un vafe de fer ; & 
lors qu’il fera bien fondu , jettez par 


“deflus une petite quantité de charbon: 


de bois doux, comme eft le faule bien: 


_ pilé, qui. fe brûlera d’abord & fe confu- 


mera : réiterez peu-à peu jufqu’à ce qi’a- 
près la détonation le fel nitre foit fixe & 
qu’il foit devenu d’une couleur un peu 


_verdâtre ; ce qui arrive lors que le*char-- 


boh ne fe fouleve.pas, comme il faifoit 
auparavant. Verfez vôtre fel nitre fon- 
du dans un mortier de marbrebien chauds, | 


‘quand le nitre fera refroidi, 1l fera blané. 


comme une pierre d’albâtre & caflant 
comme du verre. Pilez-le incontinent,, 
& érendez la poudre fur des lames de: 
verre ou des afliettes de fayance, ou 
de terre verniflée. Expofez-le à Pair 
dans une cave, où. autre lieu dans Îe- 
quel il foit à couvert de la pouffiere, du: 
Soleil, de la pluye, & de la rofée :, 
penchez.un peu les affiettes , & mettez. 
deflous ‘un vafe de verre pour recevoir * 
la liqueur huileuf. qui en couléra par 
défaillance ; car l’humidité de l'air refol- 
w nt les fels nitres dans l’efpace de quel- 


‘ques jours , vous trouverez deux fois 


plus pefant d'huile qu'il n'y avoit du {él | 
| | nitres. 


ET REMEDES UNIvERSELS. 07 
nitre , fi l’operation eft faite dans un 
tems qui ne foit ni trop froid , ni trop. 
chaud , mais temperé & humide. L’aug- 
mentation de l’huile vient de ce quevo- 
tre nitre attire le fel nitre invifible qui 
. eft dans Pair. Filtrez cette huile plu-. 

fieurs fois , puis la mettez furles cendres 
chaudes , dans une cornuë avec fonre- 
_ Gipient pour en tirer une petite quantité . 
de flegme. Mettez l'huile qui refle dans 
le cornuË fur une quatriéme partie da 
_ nouveau felnitre préparécomme deflus. 

Remettez le tout en défaillance. f'iltrez ; 

retirez le flegme, & recommencez üne 
troifiéme fois toute loperation , vous 
aurez une huile ou effence très-pure , 
 très-rettifiée & telle que la demande M. 
_ de Commiers. Cette huile eft un très 
puillant menftruë ou diflolvant pour ex- 
traire l’eflence ou teinture de toutes 
fortes de mixtes, 

Kerckerin Commentateur de Bafile 
Valentin a dit dans la page 145. que 
Vefprit de vin ordinaire ne fufit pas 
pour tirer la vraye teinture du verre 
. d’antimoine , & qu’il en faut de prépa- 
ré de la maniere fuivante. Prenez du 
{el armoniac fublimé trois fois , quatre 
onces ; de l’efprit de vin tartarilé, &. 
déflegmé dix onces. Mettez F tout eñ« 
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femble en digeftion dans un matras bien 
bouché, jufqu’à ce que lefprit de vin 
Loit chargé du fouffre ou feu du fel ar- 


moniac , puis diftillez à l’alambic. Reï- 
_terez toute l’operation trois fois ; vous 


aurez le vrai menftruë pour tirer lttein- 
ture rouge du verré d’antimoine. Mais 
comme 1l,n’eft ici queftion que de tirer 
la teinture de la teinture, l’efprit de vin 
tartarifé doit fuffire Prenez donc quatre 
ou cinq païties de cette huile ainfi reéti- 
fiée, & une partie du meilleur.antimoi- 
ne ; ce que l’on reconnoït par certaines 
roufleurs qu'il tire de la mine de Por au- 
_! près de laquelle il fe trouve. Bafile Va- 

 lentin dans fon Char de triomphe de l’an- 

_timoine , page 208. & 209. de lim- 
préffion d'Amiterdam , en 1671. veut 
que l’on prenne de la mine d’antimoine 
qui n'ait point pañlé par le feu. Après 
que Pantimoine ou la mine auront été 
mis en poudre très-fine fur le marbre , 
mettez-le dans un grand matras de verre 
& l'huile pardeflus ; obfervant que les 
deuxtiers du matras reftent vuides : bou- 
chez le matras fi bien , quil ne refpire 
point ; mettez en digeftion à feu doux 
ou de lämpe , jufqu’à ce que lhuile qui 
farnâge l’antimoine paroifle de couleur 
d’or ou de rubis alors tirez votre hui- 


Le 
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le , & layant filtrée par le papier, met- 
_tez“la dans un autre matras à long coû, 
& mettez pardeflus pour le moins autant 
de très - bon efprit de vin bien rectifié 
_ fur le fel detartre , & laïflez vuide pour 
- le moins les deux tiers du matras. Bou- 
chez bien le matras dans lequel vous au- 
rez mis votre teinture d’antimoine avec 
votre efprit de vin ; mettez en digeftion 
.de chaleur lente pendant quelques jours 
jufqu’à ce que lelprit de vin ait tiré tou- 
te la couleur de Phuile ou teinture d’an- 
timoine. L'huile de nitre reftera au fond 
très- claire & blanche , für laquelle fur- 
nâgera l’efprit de vin impregné de la” 
teinture d’or d’antimoine, Tirez l’efprit 
de vin ainfi coloré & féparez de l’huile 
de nitre par décañtation ; l’huile de ni- 
tre fervira toujours à d’autres opera- 
. tions pour tirer l’eflence de l’antimoine 
autant de fois que l’on voudra. 
Mettez votre efprit de vin dans un 
. alambic de verre ; diftillez très-douce- 
ment jufqu'à ce qu'il ne refte au fond 
qu'environ la cinquiéme partie, laquelle 
retiendra avec {oi la teinture de l’anti- 
moine , ou bien diftillez tout l’efprit de 
vin, ne laiffant au fond que l’effence de 
Pantimoine. Vous aurez en liqueur ou 
en poudre la medecine es > par 

1j 


i 


. fortes d’infirmités. 
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laquelle M de Commiers a afluré qu’on 


peut fe préferver & guerir de toutes 


Si l’on s’en fert en liqueur.on en pren- 


dra cinq où fix gouttes dans du vin ou 


du boütllon , ou quelque liqueur propre 


à la maladie. Si on l'employe en pou- 


.dre , on en mettra 3. 4: Où f. grains; 


plus ou moins ; car fi la dofe eft un peu 
plus forte ou plus foible , elle ne peut 
nuire , comme font les medecines ordi- 
faires qui ont prefque toures des quali- 


_tez venenéufes ; les malades font gue- 


ris dans la feconde ou troifiéme prife. 


Lorfque le mal eft opiniâtre , il faut 
augmenter la dofe à-chaque fois , & en 


© prendre trois fois la femaine. 


_ Cette medecine. ditl Auteur, ouerit 
non-feulement toutes les maladies inter- 


nes les plus inveterées , mais aufli les 


externes , étant appliquée en forme de 
baume fur les playes , les ulceres , & 
les gangrennes. Elle guérit les fievres 
quartes, fievres ériques l’hydropifie, le 
mal vensrien , le mal caduc. Elle for- 
tifie la tête , l’eftomach & la digefhion 
comme un or potable ; puifque c’eft la 
teinture orifique de l’antimoine , qui eft 
le premier être de l'or. Elle opere ordi- 


nairéement par tranfpiration infenfible , 
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… fouvent par les fueurs & par les urines , 
rarement par le bas , & encore plus ra- 
rement par le vomiflement , & fans au- 
cune violence. Le malade n’eft point: 
affoibli comme par lés autres medecines: 
_ c’eft pourquoi on la peut donnér à tout 
âge, à toute complexion & en tout 
tems. Ufez-en , faites en part au public, 
& furtout aux pauvres ; & beniflez Dieu 
qui a créé la Medecine, 


l 


CCHapitee VIL 


Quatrième Remede univerfel tiré des 
| OMINCTAU | 


La Pierre de feu Bafle Valentin ; 
_ reconnuë pour Medecine univerfel- 
le , même par les Medecins ordinai- 
res ; avec toutes les préparations ne- 
ceffaires pour la faire , prifes du mé- 
- me Auteur & de fon Commentateur 
. au Char de triomphe de l’antimoine. 


Renez de la miniere d’antimoine 
qui fe trouve dans les mines d’or, 
& partie égale de fel nitre, (PAuteur 
dit fimplement nitre, fans parler de nitre 
préparé ; il faut pourtant le préparer de 
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la maniere qui fera ci-après enfeignée. } 
… Broyez-les en poudres fubtiles , & les 
- mêlez. Mettez-les fur un feu moderé & 
les brûlez enfemble fort doucement; 
( c’eft en cette manipulation que con- 
fifte principalement cette operation , ) 
votre miniere deviendra norâtre. Fai- 
| tes-en du verre ; comme il fera ci-après 
enfeigné. Broyez ce verre en poudre 
fabtile ; & en tirez la teinture rouge de. 
_ couleur haute: avec le fort vinaigre dé. 
tillé & fait de la propre miniere d’anti- 
moine , dela maniere qu’on le dira cy= 
après. Retirez le vinaigre par diftillation 
au bain, il reftera une poudre ; ( prenez 
bien garde, dit le Commentaire , de 
ne pas brûler les aîles de votre oifeau , 
qui commence à s'élever fur les hautes 
montagnes ; ) de laquelle poudre vous 
ferez l’extrait avec l’efprit de vin très- 
redifié , ainfi qu’il fera ci-après enfei- 
gné. Les féces refteront & vous aurez 
une belle teinture rouge & douce , qui 
“ eft en grand ufage dans la Medecine. 
C’eft le pur foulphre d’antimoine le : 
mieux feparé qu’il eftpoflible. 

Si vous avez deux livres de cet ex- 
trait, prenez quatre onces de fel d’anti- 
moinepréparé ; comme on dira ci-après; 
verfez votre extrait deflus , &cles cirou- 
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Îez du moins pendant un mois dans ufi : 
_ matras fcellé hermetiquement , le fel su- 
_ nira au foulphre de lextrait. S'il fe fait 
_ des féces , il faut les feparer & en tirer 
encore l'extrait au bain-marie avec\lef- 
prit de vin préparé. Pouffez à feu très- 
fort la poudre qui reftera , il paffera une 
. huile doucede plufieurs couleurs, tranf- 
_ parenté & rouge, Rediñez encore cette 
_ huile au bain-marie & entirez la quatrié- 
me partie, & alors Phuile fera préparée. 
Cette operation étant achevée , pre- 
nez du mercure vif d’antimoine fait de 
la maniere qu'on le dira ci-après : (le 
: Commentaire dit , qu'il faut le verita- 
ble mereure des Philofophes , fans quai 
on ne fera rien. On enfeignera ci-après 
la maniere de le faire. ) Verfez fur ce 
mercure de l'huile rouge de vitriol faite 
far le feu , c’eft-à-dire., avec de Îa ki 
maille d’acier mélée avec le vitriol Ja- 
quelle foit très -redifiée. Difillez le 
_flegme du mercure à feu de fable, & 
vous aurez un precipité précieux d’une 
couleur admirable. Ileft excellent dans 
les maladies chroniques & dans les ui- 


eres- ; il deffeiche puiflämment les 
humeurs qui caufent les maladies mar- . 
tiales ; à quoi il eft fortement aidé par 
Vefprit de l’huile qui eft ts avec le 
| Auij 
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mercure & qui s’eft uni avec eux. 
.. Prenez de ce precipité & de Phuile 
douce d’antimoine preparée , comme il 
eft ci-deflus enfeigné , parties égales, 
Mettez-les enfemble dans un matras bien 
fcellé. Le Commentaire dit ; qu'il faut 
plufieurs mois , & qu’il ne faut pas pref- 
fer cette union martiale :(puta 6. mois,) … 
& un feu convenable , ( pura feu de. 
lampe ) avec le tems le precipité fe dif- . 
foudra dans cette huile & fe fixera ; le 
flezme même en eft confumé par le feu, 
& il s’en fait une poudre rouge, feche & 
fixe , qui ne fume point. Hi 
… Voilà, dit l'Auteur ,la medecine des 
hommes & des métaux. Elle eft agrea- 
ble & douce, fans danger , pénetrante & 
chafle le mal fans provoquer de félles, 
L'ufege en doit être proportionné au 
-témperament , afin de ne pas accabler la 
nature par l’excès, & de ne paë la priver 
de Peffer par le deffaut. 11ne faut pour- 
tant pas fi fcrupuleufement craindre l'ex 
cés , car il n’eft pas nuifible ; mais il eft 
propre à procurer le recouvrement de 
la fanté , & refifte zu venin lor{qu'il 
en a.de caché. La dofe ordinaire & fuf- 
fifante eft de trois ou quatre grains à 
chaque fois dans de l’efprit de vin ordi- 
naire mêlé & temperé avec de l’eau pu- 
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fe , ou dans un boüillon , ou enfin dans 
‘un vehicule convenable. Elle guérit les 
vertiges , & toutes les maladies qui pro- 
viennent du poulmon ; la difficulté de 
refpirer , la toux , la lepre , la verole , 
& fouvent la pefté , Ja jaunifle, lhidro- . 
pifie, toutes fortes Ée fetes. le pare 
“qu'ona avalé , les philtres, & malefices, 
Elle forüifie tous les membres, & le cer- 
veau , latète & tout ce qui en. dépend, 
l’eftomach & le foye. Elle guerit toutes 
_ les maladies qui viennent des reins , pu- 


rifie le ing , rompt & poufle la pierre L 


dehors, provoque Purine retenuëé par 
les flatuofitez ;reftaure & rétablitles ef 
prits vitaux , guerit les fufocations de 
matrice ; arrête & provoque les men- 
ftruës , mettant la nature dans l’état & 
la difpofition qu’elle doit avoir, procu- 
re la fecondité en rendant la fémence 

faine & prolifique tant aux hommes 
qu'aux femmes. Sion la mêle aux on- 
_guenis convenable & qu'on lapplique 
‘exterieurement , elle guerit les cancers , 
les fiftules , les os cariez , tous ulceres 
corrofifs, même le r0/i me rangere ; & 
tout ce qui vient de Pimpureté du fang : : 
enfin , C’eft un remede qui guerit les 


accidens qui peuvent arriver au corps 
humain, 
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Préparation dù ni tres 


Cine Bafile Vale entin ne par rle 
dans ce livre d’aucune préparation du 
nitre , neanmoins on le doit préparer. 

Le meilleur eft celui qui {e criftal- 
. life le premier däns la premiere eau, 

| comme contenant toutes les bee effen- 
tielles qualitez du nitre. 

L’on peut le purifier parfaitement en 
: le diflolvant & coagulant avec de l’eau 


de pluye pure , diftillée ; tant de fois 


qu'il ny refte plus d’alun ni de fel com- 
run dont il eft beaucoup mêlé ; & que 
le nitreen forte au même ie qu only 
‘aura mis. 

… Mais il ne doit pas être calciné ou fi 
_xé; parce que dans la calcination il per- 
_ droit avec fapartie inflammable volatile 
prefque tout ce qu'il contient d'acides , 
qui doivent fervir à la calcination de 


 FPantimoine. 
Pour faire le verre d’antimoine. 


Phones votre poudre impalpable ou 
mélange d’antimoine & de nitre , calci- 
nez-la parfaitement & doéeneht dans 
un fourneau à vent for une thuile rebor- 
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_ dée, évitant de recevoir la fumée, (car. 
elle eft dangereufe. ) Remuez inceflam- 
ment avec une verge de fer jufqu'à ce 
que la matiere ne fume plus. Broyez-la 
Robe en poudre impalpable & la 
recalcinez & reïterez tant de fois, qu’el- 


le ne fe coagule plus en grumeaux, & 


‘qu’elle foit blanche comme de la cendre 


-Dure : puis mettez votre matiere dans un 
à “2 < ‘ 


bon creufet dans le fourneau, donnez- 
lui feu de fufon très-fort, jufqu’à ce que 
votre antimoine foit fluide & clair com- 
me de l’eau , & le tenez en bonne fufon : 
pendant trois ou quatre heures pour le 

cuire & rendre bien pur , clair & tranfe 
parent. J ettez-le ainfi dans un vaifleau 
de cuivre large , plat &très-chaud ; ,& 
vous aurez un beau verre d’antimoine. 


> Winaigre d'antimoine ou Vinaigre. 


des Philofophes. 


Pour Îe faire prenez fix livres de mi- 
niere d’antimoine pulverifé très-fubtile- 
ment ; mettez-la en digeftion dans un 
matras avec quatorze livres de pluye 
diftillée :; 1 faut que le matras foit demi 
plein , bien fcellé, & le mettez à cha- 
leur naturelle , ou dans le fumier de che- 
val pendant quarante jours , qui fera le 
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tems que la matiere commencera à écu- 
mer & fermenter & non davantage puis 

_ méttez cétte matiere dans une cucurbi- 
te, adaptez-y fon chapiteau avec un. 
grand recipient rempli jufqu’au quart 
d’eau pure , le tout bien lutté , enforte 

: que le bec de Palambic entre affez avant 
dans le recipient , afin que l’eau qui fe. 
ra dedans & celle qui diftillera avant 
lefprit puiffe en toucher le bec & le fur- 

paller.de deux doigts. 1,5. 7 

… Faites diftiller Peau à feu doux, & 

quand elle fera toute paflée-, augmentez 
le feu pour faire paflér le lublimé, 
Broyez les féces avec le fublimé que 


vous aurez retiré & feparé de l’eau par 


la diftillation , & remettez fur le tout la 
même eau en nouvelle digeftion , juf- 
qu'à ce que la matiere commence à écu- 
mer où fermenter , & puis retirez-la a- 
vec le fublimé , elle fera plus acre. Reï- 
terez toute cétte operation jufqu'à ce 

- que l’eau foit auffi forte que le plus fort 
. vinaigre de vin diftillé ; plus vous reite- 
rerez , plus votre fublimé diminuëra, 
Quand vous aurez fait le vinaigre ou 
acide , prenez de nouvelle miniere, ver- 
fez le vinaigre defflus & qu’il la furpafle 
de trois doigts. Mettez-en digeftion 
pendant douze jours dans un pélican à 
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chaleur douce, votre vinaigre deviendra 
rouge & bien plus fort qu'auparavant, 

Verfez le vinaigre par décantation , Œ . 
. le diftillez fans addition au bain marie, 
‘le clair pañlera , & le rouge demeurera 
au fond , la teinture tirée avec Pefprit 

de vin eftune excellente medecine. Rec- 

tifiez de nouveau le vinaigre au bain 
marie pour le délivrer de fon flegme ; 

enfin diflolvez dans quatre onces de ce 
vinaigre une once de fon propre fel , &: 
le pouffez fortement à feu de cendres; 
le vinaigre en deviendra plus fort & 
d’une plus grande vertu. Îl rafraîchit 
incomparablement plus que le vinaigre 
commun , & c’eft un Remede experi- 
menté contre la gangrene caufée par la 
poudre à canon , & contre toutes les 
imflammations ; on l'applique en onguent 
avec le fel & fucre de faturne ; fi on le 
mêle avec l’eau d’endive & le fel pru- 
nelle , 1l guérit Pefquinancie & l’inflam- 
mation de fang ; mélé avec la troifiéme 
partie d’eau de fray de Grenoüilles , &. 

appliqué fur les bubons peftilentiels 4 
en tire le venin ; & pris interieurement 
par cueillerées une fois le jour dans un 
tems de pete ; 1lrafraîchit très-bien. 
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Préparation de Pefprit de vin. 


Pour la faire, prenez quatre onces 
de fel armoniac fublimé trois fois, dix. 
onces d’efprit de vin re@ifié fur le fel 
detartre & parfait nent déflegmé. Met- 
tez ces matieres en digeftion dans un 
matras bien clos, pour charger lefprit 
de vin du fouffre ou feu du fel armoniac, 
puis diftillez à l’alambic. Reïterez tou- 
te Poperation trois fois, & vous aurez 
le veritable menflruë pour tirer la tein- 
ture rouge du verre d’antimoine. Elle 
fe tire auffi par fon propre vinaigre, & 
devient enfuite un très-excellent re- 
mede. | 
* Préparation du [el d’antimoine € de fon 

ue efprir. Re 


_ Prenez une livre d’antimoine , deux 
tiers de fel de tartre, & l’autre tiers de 
falpétre. ( Le Commentateur dit , que 
le nitre eft inutile , qu'il ne faut que du 
{el de tartre autant que d’antimoine , au 
lieu du tartre crû que l'Auteur dit de 
prendre avec le nitre ; fçavoir , autant 
de tartre que d’antimoine , & la moitié 
“autant de nitre que de tartre. ) Broyez 


Li 
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_le tout enfemble en poudre fubtile , & 
faites fondre au fourneau à vent, Jettez 
dans le baflin de cuivre , laïflez refroidir 
_ le regule ; réiterez pour le moins trois 
fois toute loperation ; & jufqu'à ce 
- que le regule foit blanc & luifant com- 
. me de Pargent de coupelle. | 

. L'huile de genêvre , où lefprit de 
therebentine pur & clair qui fort le pre- 
mier de la diftillation , tire au bain- 
marie ; de ce regule pulverifé une huile 
rouge comme du fang ; qu’on rectifie 
avec lefprit de vin. Cette huile à les 
mêmes vertus qne le baume de fouffre 
d’antimoine. On en donne trois ou qua- 
tre gouttes dans du vin chaud trois fois 
la femaine pour guerir les maladies du 
 poulmon , la toux, lafthme , le verti- 
ge , les points dans les reins & la vieille 
toux. Broyez ce regule en poudre im- 
palpable , & Île mettez dans un grand 
vaifleau de verre rond , à un feu doux 
de fable , l’antimoine fe fublimera ; ab- 
battez tous les jours avec une plume ce 
.qui fe fera fublimé , & le faites tomber 

au fond du vaifleau , jufqu’à ce qui ne 
fe fublime plus rien, &, que tout refte 
au fond. Vous aurez un regule d’anti- 
moine fixe & précipité : mais ne vous. 
laffez pas, car cela demande beaucoup 
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de tems &'de peine. Broyez leprécipi- 
.téen poudreimpalpable ; mettez-le dans 
. une cave humide pendant fix mois fur 
un marbre ou pierre qui foit propre & 
plate. 11 commencera à fe féfoudre en … 
liqueur rouge & pure dont les féces fe 
fépareront , c’eft feulement le fel quife 
réfoud. Filtrez la liqueur , metiez-la 
dans une cucurbite ; retirez le fleome 

par Palambic pour l’épaiffir jufqu’à pel- 
licule. Remettez à la cave & vous au- 

rez de beaux criflaux. Séparez -en le 
flegme ; ils feront tranfparens , mêlez de 

couleur rouge ; purifiez-les encore une 

fois dans leur propre flegme , ils de- 
viendront tous blancs , & vous aurez le 
veritable fel d’antimoine. Sechez ce fel, 

& y mélez les trois parties de terre de 
Venife appellée tripel ; diftillez à feu 
fort , l’efprit blanc pañfera le premier , 
enfuite l’efprit rouge qui devient aufii 
blanc. Retifiez doucement cet efprit & 
_fublimez au bain fec , ou au bain-marie, 
Vous aurez une autre huile blanche du 

{el d’antimoine diftiliez ; qui eft beau- 
coup inférieur au {el cy-deflus fait de la 

teinture rouge. 

Cet efprit de fel guerit. les fievres 
quartes & autres ; il rompt la pierre 
dans la veflie ; il provoque l'urine , 

 : guerit 
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guerit les gouttes & purifie le fang. 


Pour faire Le Mercure d'antimaine, 


Pretéz du regule fait comme il ef 
| enfeigné cy-deflus huit parties, une par= 
tie 4 {el d'urine humaine clarifié & fu- 
blimé , une partie de fel armoniac ; & 
une partie de fel de tartre. Mêlez tous 
vos fels dans un. vaiffeau de terre, ver- 
fez deflus du vinaigre diftillé & fort ; ; 
fcellez hermetiquement ; & digerez pen- : 
dant un mois entier à feu convenable. 
Puis mettez le tout dans une cucurbite , 
& diftillez le vinaigre au feu de cendre , 
jufqu’à ce que les felsreftent feuls. A joû- 
tez aux fels trois parts de terre de Ve- 
-nife, & pouñlez par la cornuë à feu fort, 
vous aurez un efprit aie Verfez 
cet efprit fur’ votre regule en poudre, 
& les mettez en putrefa@tion pendant 
deux mois. Diftitlez-en doucement le 
vinaigre. Mélez enfuite avec le refidu 
quatre fois autant pefant de limaille d’a- 
cier , & diflillez par la cornue à feu vio- 
lent : alors l’efprit de fel qui pafle enr- 
porte avec lui le mercure en famée dans 
le recipient qui doit être fort grand & 
à demi plein d’eau. L’efprit de fel fe 
mêle aveç l'eau , &le mercure {eraflem- 


D 
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ble en mercure vif & coulant au fond 
‘du vinaigre. 


… Huile de Mercure d'antimoine. 


- Pourlafaire, prenez du mercure dont | 
on vient de parler, paflez-le par le cuir: 
verfez deffus quatre parties d’huile de 
vitriol très-reétifié ; retirez l’huile , les 
efprits demeureront avec le mercure. 
 Pouffez à feu fort , il fe fublimera quel- . 
ques parties, Remettez ce fublimé fur le 
_refidu , mettez fur'le tout de nouvelle 
huile au même poids que cy-devant ; 
récommencez toute l’operation trois 
fois, & à la quatriéme fois broyez ce 
qui fera fablimé avec la terre , 1l devien- 
* dra clair & pur comme du criftal. Met- 
tez-le dans un vaiffeau circulatoire , a- 
vec autant d'huile de vitriol & trois fois 
. autant d’efprit de vin ; circulez jufqu’à 
. ce que la féparation fe fafle , & qu’enfin 
le mercure fe refolve en huile qui furnä- 
ge comme de lhuile d’olive. Cela fait, 
féparez cette huile de tout le refte : 
mettez-la dans le vaïfleau circulatoire 
avec de fort vinaigre diftillé , & les laif- 
fez ainfi environ vingt jours : l'huile qui 
avoit furnâgé reprendra fon poids & 
tombera au fond ; & tout ce qu'il y a 
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de trefle de venin demeurera dans le vi- 
 naïgre qui reftera troublé. Cette huile 

merveilleufe eft le remede des lépreux, 
Elle eit aufli excellente contre lPapople- 


xie, parce qu’elle fortifie le cerveau &. 
lesefprits: elle rend homme induftrieux 


& le rajeunit ; car PAuteur dit qu’elle 
fait tomber les ongles & les cheveux aux 


malades de longues maladies ; elle gue- 
rit toutes fortes de maladies en purifiant 


le fang ; elle guérit radicalementtoutes 


es maladies Veneriennes , & 1l feroit | 


difficile d’en rapporter toutes les vertus. 
. Si on prépare bien ce remede , on peut 
fe vanter d’avoir un teintufe qui ne cé- 


de en merite qu’à la pierre philofophale. 


Fixation du Mercurecommnn. 


 L’Auteur dit que le mercure commun: 


fe fixe par le moyen des efprits métalli= 

ques. dont la mere de faturne abonde , 

fans quoi il eft impoñfible de le fixer ; à 
moins que ce nie foit avec la pierre phi- 

lofophale qui le rend fufible 6: mallea- 

ble comme les autres métaux La métho- 

: de de tirer ces efprits métalliques , eff la 
même que celle que mon Frere a obfer- 
vée für toutes les minieres ou terre mé- 
taie à un . 

Sn : ”. ki 
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| Méreure Le F bilofighes. 


] L eft Ecits de comprendre par tous. 
ces procédez , que l’on peut faire les 
. mêmes où femblables operations avec 
des minieres , matieres , & meres de 
tous les ep aufhi-bien qu'avec cel- 
les de Pantone & du faturne. Bien 
davantage , il eft manifefte que ces mi- 
nieres étant préparées 6 & réincrudées par 
la méthode de mon Frere, comme la 
mere de vitriol , de falpêtre & de fel.; 
ce font autant de diflolvans radicaux de 
métaux: & que celui qui feroit tiré de 
la miniere & mere de l’or ou du mercu- 


_#e de mine d’or , doit être le mercure 


des Philofophes, capable de difloudre | 

naturellement , radicalement & effentiel - 
lement Por doeace bien purifié, & (en 

les cuifant enfemble pbilafontieucnent 

au feu de la nature , c’eft-à-dire , au dé- 

gré du feu qu'il convient , ) de Pexalter 

-en une veritable medecine métallique 
. pour la tranfmutation des métaux im- 
. parfaits. Il faut obferver qu'au lieu que 

Bafile Valentin ne laifle la miniere d’anz 
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_ timoine en digeftion avec l’eau de pluye 
diftiilée aprés la fermentation que jufqu’à 
la premiere effervefcence dont il fait le 
vinaigre des Philofophes , qui n’eft pas 
un diflolvant fi parfait que leur mercure; 
. 11 faut laïfler aller la fermentation de la | 

miniere jufqu’à la perfeétion , afin d’ou- 

vrir parfaitement la matiere , & d’enti- 
_rer radicalement les principes , lefquels 
n'ayant pas encore atteint le dernier é- 
tat de fa nature métallique dans la fim- 


ple miniere, ne donnent qu’une fubftan- 


ce mercurielle , c’eft-à-dire , la matiere 
prochaine des métaux , quieft ce que 
les Philofophes appellent leur mercure. 
… Ce mercure ou diffolvant des Philo- 
fophes eit bien différent du grand circu- 
lé ou alkaeft de Paracelfe > lun & l’au- 
tre different de lefprit univerfel dont 
ils font fur-abondamment animez. Leur 
principale difference ne confifte pour- 
tant qu’en ce que le mercure des Philo- 
fophes eft fpecifié & déterminé à la na- 
ture métallique ; au lieu que lalkaeft eft 
un diflolvant general & indéterminé. 
L'un & lautren’eft different de lefprit 
univerfel , qu’en ce que celui-ci eft la: 
forme & l’ame des-deux autres dans lef- 
quels il eft concentré & fouverainement 
exaké, Ainf la matiere ou le corps de 


% 
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l'alkaeft doit auffi être univerfelle & in°.. 
déterminée , pour convenir à la réfolu- 
tion radicale , naturelle & eflentielle ge” 
neralemeñt de tous Les corps fablunaires 
fans réaction, telle qu’eft l’eau pure é- 
lementaire , fur laquelle PEfprit de Dieu 
( qui eft cet Efprit univerfel ) étoit por- 
té à la création du monde ; le mêmeef-. 
“prit dont toute la terre eft rempli , fpé- 
ritus Domini replevic orbem rerrarum: 
le même qui fit la féparation de la lumie- 
‘re d’avec les tenebres qui couvroient la 
: face de l’abîme & qui fut concentré dans 
les aftres avec cette lumiere ; comme 
dans des fources fécondes & inépuifä- 
bles ; d’où il fe répand abondamment 
dans limmenfité des cieux , & dans la 
vafle étenduë des airs, par le moyen de 
ce l’on appelle leurs influences ; ainfi 
que les effets fenfibles & continuels de 
celles du Soleil & de la Lune le prou- 
vent invinciblement. C’eft-à-dire , par 


: la fplendeur & l’irradiation de leurs dif- 


ferentes lumieres', qui font des écoule- 
mens féconds , agiflans & magnifiques 

de cet efprit, qui «ft l’ouvrier incom- 
préhenfible de toutes les merveilles de la 
nature, Lumieres qui font encore, com- 
me elles feront jufqu'à la confommation 
des fiécles , l’ornement, l'éclat &la clar- 


\ 
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té du firmament ; ainfi que la beauté , 
le luftre & la fécondité des Elemens par 
Pillumination , ( wc clluminent rerram ) 
avec laquelle 1ls {éparent la lumiere ef- 
_fentielle & interieure que les Elemens 
ont reçue d’avec les tenebres dont elle 
.eft obfcurcie. Er pofuit eas ( ffellas ) sir 
… firmamente cœli , ut lucerenr [uper terra 
 praeffent diei G noël, G dividerent 
lucem & rencbras. Séparation , mouve- 
ment, ilumination ; qui font le premier 
principe de toutes les generations fublu- 
naires. oui. 
Mais cen’eftnimonintention,nimon 
deffein de traiter de ces matieres. Je di- 
rai feulement , à la confufion de ces pré- 
fomptueux , qui ofent témerairement 
condammer les tranfmutations qu'ils ig- 
_morent, que celles qui fe font à leurs 
yeux dans toute-la nature, par la pro- 
duétions des êtres nouveaux , & dans 
… leur propre corps par la converfon des 
_ mêmes-alimens en tant de fubftances 
differentes & en tant de differentes or- 
ganes dont la machine du corps humain 
eft compofée , & en pierre mêmes qui 
fe forment dans le corps: toutes ces 
tranfmutations , dis-je , prouvent fen- 

fiblement & manieftement que la tranf- 
. mutation des êtres, non-feulement n’eil 
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point impoffible , mais qu’au contraire 
elle eft très-réelle , effeétive & ordinai- 
re , rien n’étant fi commun dans la natu- 
re, ni plus facile à un ferment parfait : 
convenablement uni aux matieres pro- 
_pres & bien difpofées;ainfi que l'inflam- 
mation fubite de la poudre à canon, & 
Paétion initantanée & mortifere de quel- 
ques poifons le montrent vifiblement. 
Car les fermens font les agens formels 
 & les caufes efficientes des tranfmuta- 
‘tions, C’eft ainfi que le ferment pétri- 
fiant qui abonde dans l'Arabie déferte, 
. & principalement fur les bordsde la mer 
_rouge , change en fort peu de tems des 
melons , des ferpens , des champignons, 
des morceaux de bois , & même de grof- 
fes bûches en pierre : Comme mon Fre- 
re qui l’a vû , l’affure dans fon Chapitre 
‘ou Traité de la Manne , en parlant dela” 
vertu coagulative de celle du Mont 
… Sinaï, dont il a fait & raporte lexpe- 
 rience. EE ne. 
Où eft donc la répugnance & lPimpof- 
fibilité de préparer , purifier , exalter 
‘fi parfaitement le ferment de Por qu’il 
puille promptement communiquer fa 
vertu orifique aux métaux imparfaits,qui 
felon tous les Philofophes , ne different 
qu’accidentellement ; & ne font tous 
qu’un 
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qu’un or plus ou moins crû ; & tout en- . 
. femble plus ou moins chargé d’impure- 


tez © Parce que notre ignorance & la 


foibleffe de notre génie nous refufent la” : 
pénetration de ce myftere , eft-ce une 
_raifon pour en nier abfolument la pofi- 
bilité ? Qui croiroît celle de la poudre 
à canon & defes admirables & terribles 
effets , fi l’on n’en voyoit l'experience? 
Pourroit-on raifonnablement en nier la 
poñibilité pour ne la pas comprendre , 
& n’en fçavoir ni la compofition , ni læ 
_promptitude ; hi lPa&ivité , ni limpetuo- 
. fité ni le feu , nila violence ©? Combien. 
de chofes font pofñlibles dans la nature , 
qui paflent la portée de nos foibles intel= 
ligences ? A =. 
1 y a bien plus de raifon de condam- 
ner Porgiüeil de ces témeraires critiques 3° 
ainfi que Pavarice & le déreglement de 
ceux qui ne s’infatuëent de l’efpérance de 
_ réüfir en cette myfterieufe recherche ; 
que dans le deflein de fe remplir des ii 
lufions du fiécle, & de s’enyvrer des 
vains plaifirs de cette vie mortelle. Au 
contraire , on ne peut fans doute aflez- 
 loüer ceux quitâchent de profiter , c2m- 
me feu M. l'Abbé Rouffeau avoit fi heu- 
reufement fait , des lumieres des grands 
Philofophes qui ont traité de cette me 
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_decine myftique & parfaite , pour pars … 
venir à la découverte des voyes de la … 
nature dans la produétion de fes mer- 
veilles , & pour limiter dans la prépa= 
ration des remedes que la charité leur. 
fait chercher pour le foulaxemenr du 
prochain. He oi 
. L'Art avec la nature, ou plutôt la 
nature aidée part Part , avance & per- 
feétionne une infinité de produétions , 
qui fans le fecours de Part feroient extré- 
mementtardives & imparfaites. C’eft fur 
ce principe que la medecine opere la 
guérifon de la plus grande partie des 
maladies. Elle fépare ce qui eft nuifible, 
exalte la vertu des médicamens , forti- 
fie,la nature & lui procure par cesmoïens 
la facilité de fe rétablir promptement 
dans fes fon&ions , & de reprendre fa 
fanté , c’eft-à-dire , fon état de perfec- 
tion: au lièu que fi elle étoit abandon- 
née à elle-même, elle fuccomberoit fou- 
vent fous le poids du mal ; ou traîneroit 
en longueur , fans pouvoir qu’à peine 
& avec une longue fuite de terms difliper 
‘les caufes de la maladie , réparer fes 
rces &reprendre fa premiere vigueur. 
”_ left donc de la dignité des grands 
: Princes & de l’utilité du public , d’ani- 
mer , comme fait notre augufte & in- 
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ÿ Fons Monarque , les grands Gé- . 
‘ntes à la recherche des Remedesextraor- 
* dinaires , & à manifefter les myfteres. 
des, Philofophes. Mais s’il eft pofible 
qu’il y ait des Remedesuniverfels,com- 

. me on n’en peut pas raifonnablement 
douter après tout ce que nous en avons 

‘prouvé; comment celui qui a refufé 

d entendre feulement la fimple leéture 
du procedé que nous lui en avons pro 
polé pour Sa Majefté. ; pourra-til s’ex- 
cufer d’avoir ainfi privé d’une fi belle & 
. futile connoiffance le he grand Ro | 
de PUsierné bete 


er EN à 


Capprobation de Monfieur Bwrlet , de. 
. .l’Academie Royale dés Sciences, Dos 

leur Regent de la Faculié de Medeci-, 
ANS A Paris | Mie S 


"A x I pat l'ordre de Monfeigneur le Chan= 

celier , ce Manufcrit, Ouvrage pofthume de. 
M. Abbé Roufleau,cy-devant Capucin du Lou- 
vre , & recueilli par les foins de M. fon Frere, 
où j'ai trouvé quelques préparations de Reme- 
des Chymiques qui peuvent être d’un fort bon. 
ufage en Medecine , la plüpart tirées de Van- 
“helmont , de Paracelfe , & de Bañle Valentin. : 
Fair à Paris ce 13 Juillet 170r. Eat 

Fe _ Signé BURLET. 


PRIVILEGE DU ROFT. 


% OUIS par la prace de Dieu, Roy de Fran- 

L ce & de Navarre : A nos amez & feaux 
Confeillers les Gens tenant nos Courts de Par- 
lement, Maîtres des Requeftes ordinaires de no. 
tre Hôtel , grand Confeil, Prevôt de Paris, 
Baïillifs , Senechaux , leurs Lieutenans Civils 
& auttes nos Jufticiers qu'il appartiendra , Sas 
zuT. Le Sieut RoussEAU DE LA GRANGE=- 
Roucr Avocat en Parlement, Nous a fait re- 
montrer qu’il a pris foin de recueillir après la 
mort du feu fieur Abbé Rouffeau fonfrere,no- 
tre Medecin , plufeurs de fes Manufcrits , & 

que pour l'utilité publique Nous:lui avons per- 
mis & accordé en 1696 de faire imprimer un de 
{es Ouvrages intitulée Secrers @>'Remedes éprouvexs. 


dont les experiences on été faites au Louvre ÿ 
Et en 1701 un autre intitulé Préfervatifs & Re= 


_ medes wniverfels ; tirez des Animaux , des Pegetaux 


ex des Minéraux ; mais comme le premier Pri- 
vilege ceffera ai mois de Novembre prochains 
& l’autre au mois d’Août de l’antée prochaine; 
que le dernier de ces Livres eft tellement rela- 
tifau premier , que de quelque importance que 
ce dernier foit, il deviendroit comme inutile 


_ fans l'autre, qui en eft la bafe & le fondement, 


Lo 


 & que dans les derniers tems il n'a pas été en 


état d’én faire, pendant l’intervale de fes Privi- 
leges;tirer des Exemplaires en aifez grand noim- 
bre, pour fatisfaire le Public qui les recher- 
chent de nouveau , il nous a très-humblement 
fait fupplier pour le défintereffer de la dépenfe : 
qu'il y a fait ,& qu’il convient encore de faire 
pour une feconde Edition , de lui permettre de 


faire réimprimer lefdits Livres. A ces CAUSES ; 
Nous lui ayons permis & accordé, permettons 


& accordons par ces Prefentes,de faire réimpri- 
mer lefdits deux Ouvrages intitulez Secrets > 
Rémedes éprouvex , enfemble Préfervatifs © Reme= 
des univerfels ; tirez des Animaux : des Pegetaux 
des Mineraux par le Sieur Abbé Rouffean ; en telle. 


forme , marge, caraëtere , en un ou plufieurs: 


volumes , & autant de fois que bon lui fem- 
blsra 3 & de les faire vendre & -difiribuer: 
par tout notre Royaume pendant le temps de. 

quatre années confécutives , à compter du jour 
de la date defdites préfentes. Faifons défenfes 

À toutes perfones de quelque qualité & condition. 
qu'elles foient , d'en introduire d'impreffion É- 
trangére dans aucun lieu de notre obéiflance ,. 
& à tous Imprimeurs , Libraires, & autres d’im- 

primer ; faire imprimer & contrefaise lefcdite 


Livres en tout ni en partie ; fans la permifliom, | 
exprefle dudit Sieur Expofant , ou. de ceux qui. 
auront droit de lui; à peine de conffcation des. 
Exemplaires contrefaits , de quinze cens livres. 
d'amende contre chacun des contrevenans, dont. 

mn tiers à Nous untiers à l'Hôtel-Dieu de Pa-. 
ris, l’autre tiers. audit Sieur Expofant , & de . 
tous dépens ; dommages & interêts ; à ‘la char- 
ge que ces préfentes feront enregiftrées tout au 
long fur le Regiftre de la Communauté des Li- 

. braires & Imprimeurs de Paris, & ce danstrois. 

mois de la datte-d’icelles ; ‘que Fimpreffion def. 
dits Livres fera faite dans notre-dit Royaume 

& non ailleurs ; & ce en bon.papier & en beaux. 
cara@teres , conformément aux Reglemens de, 

Ja Librairie, & qu'avant que de les expofer en 

vente , il en ferä mis de chacun. deux Exem- 

plaires dans notre Bibliotheque publique , un 
dans celle de notre Château du Louvre & un. 
dans celle de notre très cher & féal Chevalier, 
Chancelier de France, le Sieur Phelypeaux. 
Comte de Pontchartrain, Cominandeur de nos 
Ordres , le tout à peine de nullité des Prefen- 
tes ; du contenu defquelles | Vous mandons & 

_enjoignons de faire jouir ledit Expofant ou fes 

 ayans caufe pleinement & paifiblement , fans 

fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble-ou em 

. péchement. Voulons que la copie defdites pré- 

- fentes, qui fera imprimée au commencement 
ou à Ja fin defdits Livres , foit tenue pour dûé- 
ment fignifiée , & qu'aux copies collationnées 
pat l'un dé nos amez & féaux Confcillers & 

Sécrétaires, foi foit ajoutée comme à lorigi- 

ral. Commandons au premier notre Huiffier ou 

Sergent fur ce requis de faire pour l’exécution 

d'icelles tous aGts requis & néceflaires , fans | 


demander autre permiflion ; & nonobftant cla 
meur de Haro , Charte Normande, & Leté 
. tres àce contraires. Cartel eff notre plaifir.. 
Dowwnr'à Verfailles le dix-feptiéme jour du 
mois d'Ottobre, lan de grace mil fept cent fix, 
& de notre régne le foixante-quatriéme, Par 
le Roi en fon Confeil. dd  : 
HA RR ee HE COMTE- 


J'ay cedé & tranfporté mes droits prefens & à 
venir du prefent Privilege & defdits deux Livres 
au Sieur Claude Jombert Marchand Libraire à 
Patis , fuivant l'accord fait entre nous. Ce jour=. 

: d'hui trente Novembre 1706. ROUSSBAU DELA 
GRaANGr-ROUGE. Had 

Le Privilege «a été avec La ceffion cy-deffus au Sieur… 
Claude Fombert , Regiftrex fur le Regifire No 2. de 
la Communauté des Libraires © Imprimeurs de Pa- 

ris, page 149 N° 328. conformément aux Régle=. 
mens , © notament à PArrêt du Confeil du 13. Au 
4703. À Paris, ce fixiéme Decembre 1706. 
0 Sign, GUERIN , Syndi. 


